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Ab hiloſophie eſt la Science 

de la ſignification la plus no- 

ble, & en meme - tẽms la plus 

erendue. Tout eſt ue 

aſſujetti à ſes judicieuſes loix dans la 

Republique Lettres: tout relẽ ve 

de ſon Empire, ce qui paroit meme 

deyoir le moins en relever. Exercet gen. Epik. 

Philoſophia regnum ſunm : dat tempus , 53. 

non Accipit non eft res ſubeiſiva, or- 

dinaria eſt , domina eſt, & uber. 

Chez les Anciens elle embraſſoit leur 

Theologie , leur Religion, les origines 

de leur Hiſtoire , une partie de leur Ju- 

riſprudence & de leur Morale, Chez 

les Modernes , elle tient A routes les 

Sciences exactes & naturelles, qui ont 

pour objet, non de flatter imagination 

par des traits agrẽables; mais de nourrir 

Veſprit , de le fortifier par des con- 

noiſſances ſolides. Tajoùte que dans 
Tome J. * tous 


N. t rad! than” re a ty 5 178 „ — 
deus les tens, Ia Philoſophic s eſt 


Glove aux plus hautes ſpcculations of 
kh i. 2 — [ ttei 1 quelle 


n'a rien neglige de ce qui pouvoit 
les ennoblir, Mais ces ſpeculations ont 
point toujqurs etè les memes y & ne 
devoient point Ire en effet; parce- 
que les premieres veritez une fois trou- 
vees , ont ſervi comme de points fixes 
pour en trouver de nouvelles; que 


parceque la Revelation a donntẽ pour 


conſtans & pour in variables, beau- 
fioup de Dogmes , ſur leſquels on he- 
fitoit auparavant. Qu'on ne Sartende 
donc pas ici à voir definir la Philo- 
ſophie : toute definition ſeroit au- 
deſſous des idees genetales quielle inſ- 
pire. Je me contenterai de partager 
en pluſieurs Ages ſon Hiſtotre , & 
de marquer ſucceſſivement. dans cha- 
que Age, quelles Seiences ctoient com- 
priſes ſous ſon nom , quels efforts 
de genie ont fait les Grands - Hom- 


& 


mes qui les ont embraſſtes dignemenr, 
quels obſtacles ils rencontrotent ſur 


leur route, de quelle adreſſe enfin. ils 
ſe ſont ſervis , de quel courage ils 


ſe ſour armez , pour vaincre ces obſ- 


tacles. | " Ee 
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N EFA C E. 1 
Tout cela, ſi je ne me trompe, for-. 
mera un tableau aufſi utile que varie, 
digne par conſtquent d une dauble at- 
tention. En effet, PHiſtoire des Arts & 
de quelques Sciences particulleres in- 
tereſſe ſi fort ceux qui aiment A conſi- 
derer les origines des choſes, & à ſui- 
vre le fil prècieux des decouvertes ajoũ- 
tees les unes aux autres, ſouvent par ha- 
zard, toujours avec fruit & utilité: 
quel agrẽment, quelle inſtruction ne 
doit pas offrir ¶Hiſtoire de la Philoſo- 
phie, qui renferme tant de richeſſes, 
& des richeſſes ſi differentes ; qui deve- 
lope en quelque ſorte les ſecrets impẽ- 
netrables , & Fintelligence m&ne dw 
Souverain Arbiere de la Nature; qui 
nous apprend'par des Serbe . 
res, An tre point blows de PEloigne- 
ment prodigieux & de la grandeur des 
cn celeſtes ; qui nous multiplie , pour 
ainh dire , enmetrantſous nos yeux tou- 
res les meryeilles & toures les fo ulari- 
rezqui ſe trouyent dans les derts par- 
ties de Univers; qui nous fait connoĩ- 
tre enfin quel eſt le caractere des princi- 
paux objets qui nous environnent, & 
en quelle proportion ils ſe trouvent avec 
nos ſens; afin que nous puiſſions recher- 
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ni plus 


mencent à 
taine vigueur d'idèes, par une fougue 
de raiſon: ils defrichent une terre en- 


W. PREFACE, 
cher les uns comme par une eſpece 
d' inſtinct, & &viter les autres? 

© Voila en gros Videe que je me ſuis 
formte de la Philoſophie. Son Hiſtoi- 
re, à la regarder d'un certain ceil, 

aſſer pour 'Hiſtoire-mEme de IEſprit 

umain, ou dumoins pour Hiſtoire, ou 
FEſprit humain ſemble monte au plus 


haut point de vue poſſible. Jamais , a 


mon avis, il n'a ẽtè tant tourne ni tant 
exerce: jamais il na paru plus inventif 
ficond que dans les matieres de 
Philoſophie. Les caracteres differens & 
un peu portez à la contradiction , qui 
dans les autres Sciences ſe genent preſ- 
que malgrè eux, s incommodentà pure 
perte, Si en Philoſophie un aſſorti- 
ment ally heureux. Les uns com- 
ſe faire jour par une cer- 


core neuve. Les autres, par une analyſe 
ſubtile, par une ſage & ingenieuſe len- 
teur, diſcutent ce qui a ee dit, & le 
ramenent A la derniere preciſion. 
On peutconclurede-la 2 les Mo- 


dernes ſont en general les plus propres 


à enfoncer dans Ferude des choſes natu- 


relles, qu ils philoſophent avec plus de 
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nettete & de bonheur. Mais ils doivent 
encore à leurs Ancetres , non point tant 
ce qu'ils ont trouvẽ de neuf & d' utile, 
que fart meme & feſperance de le trou- 
ver. Les premiers pas qu'on fait dans 
la carriere pineuſe des Sciences, ſont 
toujours les plus difficiles , & c'eſt auſſi 
parcequ on les fait tres - lentement, 
qu on doit avoir une reconnoiſſance ex- 
trẽme pour ceux qui nous ont Prece- 
dez, & qui d'une main hardie ont ofe 
devoiler les ſecrets, les Enigmes de la 


poſſis videri ulla ſorte etas felicior quam 
noſtra, cui docende priores elaborave- 
runt. Plus on ira en avant, & plus ce 
paſſage aura ſon application. 

En effet, tant de Syſtemes qui ſont 
tombez & tombent encore tous les 
jours; tant d Hypotheſes precipitdes , & 
qui n'ont pu èclaircir les nouveaux phe- 
nomènes; tant de raiſonnomens que les 
experiences ont dẽmentis; tant d expẽ- 
riences meme qu on croyoit vrayes y & 
qu'on a trouve fauſſes après un plus 
mür examen; en un mot, tant de dou- 
tes & d incertitudes qu un beau jour 
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Nature. Illis invenienda fuerunt, nobis Quint. 
= cognoſcenda ſunt. Tor nos praceptis, tot Init. Orat, 
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5s efforee de diſſiper, me font croire qua 
la fin on pourra parvenir a quelque cho- 
ſe d exact & de regulier, ou dumoins, 
quon ſęaura dẽterminẽment qu on ny 
peut point parvenir ſur certaines matie- 
res ce qui revient à- peu- près au meme 
pour PEſprit Humain ſi ẽtendu dans 
un ſens & ſi born dans Pautre. Heureux 
qui connoit bien les limites que la Natu- 
re lui a afſignees ! plus heureux encore 
qui les connoiſſant, ne cherche point 2 
les paſſer par un orgueil mal entendu ! 
Ceſt deja Fouvrage d'une main iga- WM 
vante, que de recueillir ſẽparẽment ies 
divers Syſtꝭmes des PhiloſophesAnciens 
& Modernes, d entrer dans le detail d. 
leurs actions, de faire des analyſesexac- | 


tes de leurs Ouvrages, de ramaſſer leurs I 1 


ſentences, leurs apophthegmes, & meme 
leurs bons- mots. Mais c eſt- A preciſc- 
ment ce que! Hiſtoire de la Philoſophie 
contient de moins inſtructif. Le princi- 
pal & Feſſentiel, à mon avis, c'eſt de 
remontex à la ſource des principales pen- 
ſees des hommes, d examiner leur vari- 
re inſinie, & en meme-tems le rapport 
imperceptiible , les liaiſons delicares 
quelles ont entr elles; c'eſt de faire voir 
comment ces penſces ont pris — 
: es 
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les unes apres les autres, & ſouvent les 
unes des autres; c eſt de rappeller les 
opinions des Philoſophes anciens, & de 
montrer qu' ils ne pouvoient rien dire 
que ce qu ils ont dit effectivement; c'eſt 
en un mot de ſuivre & de demeler ce 


prodigieux amas de verirez & d erreurs 


qui ſont parvenues juſquꝰà nous, & qui 
jettent encore les plus eclairez dans 


une ſorte de Pyrrhoniſme, ou dumoins 


dans Fembarras de choiſu. 

Favouë que tout ce detail ou je men- 
gage eſt environne de difficultez aſſez 
grandes, aſſez impoſantes, pour ne pou- 
voir etre levees que par la meilleure 
main, J'ole meme lui appliquer ce que 
diſoit Nine de ſon vaſte Recueil d Hiſ- 


toiĩre Naturelle: car il ted bien à un Au- 


teur de ſentir tout le poids de ſon en- 
trepriſe. » C'eſt un travail Epineux & 


-» extrmement hardi, de vouloir rajeu- 
v» nir les choſes anciennes, & accredi- 


u ter celles qui ſont encore trop neu- 
ves; de vouloir donner de Leclat à 
„ ee qui eſt uſe, de la clartẽ à ce qui 
v eſt obſcur, de la grace à ce qui eſt 
» ennuyeux , de Fautoritt᷑ à ce qui eſt 
» incertain; de vouloir en un mot re- 
» mettre toute la Nature dans ſes juſtes 

| T2 „ bornes , 
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'» bornes', & empecher qu elle ne sen 
„carte. Mais cela mème m'oblige 
heureuſement, & à me ſaiſir de tout ce 
qui a EtE remarque avant moi, & a re- 
nouveller de courage, de force, d'at- 
tention, pour ne point reſter au- deſſous 
de mon idee. Jajoute encore que si! 
eſt neceſlaire, afin de bien &crire 'Hif- I 
toire de la Philoſophie, d tre ſoi- m- 
me un peu Philoſophe, j oſerois preſque 
m' approprier ce titre; non en me fup- Xx 
poſant des connoiſſances ſuperieures , 
que je reconnois naivement me man- 
quer; mais par Fenvie que j'ai toujours 
eue de faire le meilleur uſage qu'il ma 
et poſſible, & des lumieres de mon 
 efprir , & des ſentimens de mon cœur: 
le tout ſuivant les bornes étroites qui 
m'ont et preſcrites. 


Après avoir ainſi donnè le plan gene- 
ral de mon Ouvrage , qu'il me ſoit per- 
mis de faire quelques obſervations pre- 
liminaires, que je renfermerai en trois 
Eclairciſſemens très- courts & très- ſer- 
rez, pour me hater de venir a YOu 

vrage meme. | | 
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PREMIER ECLAIRCISSEMENT. 
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Ty a deux ſortes de gens qui atta- 
quent la Philoſophie, & qui cherchent 
a la dcrẽditer, rantor par de vaines de- 
clamations, tantõt par des bruits ſourds 
& injurieux. Les uns diſent qui elle eſt 
inutile, ou dumoins toute problẽmati- 
que; qu'elle ne soccupe que de baga- 
telles, & d*experiences plus penibles en- 
core que curieuſes; quelle garrere trop 
long: tems a Fexamen d'un inſecte ou 
de quelque coquillage, a Fobſervation 
d'un meteore extraordinaire; qu enfin 
rotftes ſes recherches, bien apprecices , 
ſont ou peu conſiderables , ow indiffe- 
rentes à la Societe, we 
De pareils reproches partent commũ- 
nement de deux cauſes : ou d'une paſ- 
fion imprudente de blamer ce qu on 
wentend point, ou dece fonds de pareſ- 
ſe & de negligence qui d&goure hom 
me peu attentif de la plipart des cho- 
ſes Rrieuſcs & abſtraites. Si Pon vou- 
loit examiner quel jour rẽpand la Philo- 
ſophie ſur toutes les autres sciences, me- 
me ſur celles qui paroiſſentsen ẽloigner 
dayantage ; quel enchainement de ve- 
| 29 ritez 
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ricez elle preſenteaVeſprir,&de veritez 
qu'on devroit avoir honte d'1gnorer ; 
quelle idee ſublime elle donne des deux 
plus grands caracteres du ſouverain 
Etre, de ſon immenſitè par V'erenduedes 
eſpaces cłleſtes, & de fon intelligence 
infinie par la mechanique des animaux: 
on condiendroit ſans peine qu'il n'y a 
que le Plilofophe qui ait des yeux, ou 
dumoinsquifgache sen ſervir de la ma- 
Niere la plusavantageuſe; qu'il eſt preſ- 
que le ſeul & qui ne perde point ſes 
E & qui les arrange dans le meil- 
ordre; que plus il travaille, plus il 
_ Louvte de nouvelles routes, & een me- 
me terms plus il ſe penetre de connoiſ- 
fances ſolides, rares, inſtructives. 
Failleurs, la Philoſophie n'eſt point 
une doctrine de pure — „& 
ſeafetrienr à Fuſage du Lycee, ou de 
FAtaderie. Elle influe peu-à- peu ſur 
les mteurs, & par confẽquent fur toute 
la conduite de la vie: elle entre dans 
le cabinet des Srands· Hommes, les rend 
plus propres aux affaires, leur inſpire le 
noble amour du bien public, devient la 
baſe & le fond mème de leurs ſenti- 
mens: elle fe mele encore parmi les 


= plaikrs & men rouge point, parce- 


quelle 
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qu elle ſcair reprendre ſa ſeverite natu- 
relle, quand il le faut, & au moment 
precis qu il le faut. A quot ſerviroit 
donc la ſageſſe, {i elle n toit une eom- 
e, une amie fidèle, & de toutes les 
Bere 
Je ne parle ici que d'apres'les plus 
Grands Maitres de FAntiquite : je ne 
fais que me conformerà leurs ſentimens 
magnanimes. Ils recommandent fans 
ceſſe, qu'en S clairant Feſprit le Phi- 
loſophe ſonge à te former le cœur; 
queen apprenant àbien penſer ilappren- 
ne encore à bien vivre; qu en Erudiant 
ce qu'ily a de plus relevẽ dans la Natu- 
re, ce que c eſt que Veſpace , le tems, 
F'&ernite, cet ordre qui amene chaque 
choſe à fa place, il ne fe degrade point 
par une conduite abjette & honteuſe. 
Ceſt pen de connoitre, diſoit FEmpereur 
Marc-Antonin, il faut encore agir ; il 
faut joindre la pratique a la theorie , ſi 
Von vent exactement remplir ſon devoir. 
Je ſouſcris volontiers à de ſi ſages r- 
flexions, & je reconnois ſans peine que 
Ferude de la Philoſophie ſeroit rout-A- 
fair inutile, ſi en la cultivant on ne 
cherchoit à devenir plus vertueux, plus 
rtaiſonnable, & par- a meme auſſi heu- 
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.reux quon peut Ferre pendant cette 
Aug. de Vie. Nulla homini cauſa eſt philoſophan- 

Civir, Dei di, niſi ut beatus ſit. 
I. 19. Les autres ad verſaires de la Philoſo- 
phie, & qui ſont en bien plus grand 
nombre, Ss malignement de 
conduire a des caprices & des ſingula- 
rirez , à un genre de vie qui ſort trop 
des re&gles communes. Je tombe d'ac- 
cord qu'il y a eu des Philoſophes qui 
ont voulu ſe diſtinguer des autres hom- 
mes, ou par des airs concertez, ou par 
des habits extraordinaires, ou par leurs 
geſtes, leur ton de voix, ou par un goũt 
continus de diſputes & decrieries. Mais 
les defauts de ceux qui profeſſent une 
Science, & qui 9 profeſſent que 
* Favilir , doivent-ils retomber ſur 
la Science meme: Non, je le declare- 
rai hautement & ſans peur d'erre con- 
tredir,la Philoſophie n'eſt point reſpon- 
ſable de tous les hors-· d œuvres qu on lui 
attribus: elle n approuve ni ceux qui par 
indolence refuſent d atteindre au but, 
ni ceux qui par orgueil vont au-dela : 
elle ſgait que pluſieurs ſe vantent de por- 
v. Plat, inter le Thyrſe, ſuivant Fexpreſſion de 
Fhæd. Pythagore ; mais que peu ſont animez 
de Feſpric du Dieu a qui le Thyrſe eſt 


conſacre. 
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coriſacre. On ne doit par conſẽquent 
lui reprocher, ni les ſophiſmes du Chry- 
ſippe, ni les excez ridicules de Dioge- 
ne, ni les ſubtilitezʒ d Euclide, ni la 
hardieſſe impie de Diagoras. Toujours 
2 à elle- meme, toujours appuyce 
ur attention & Fexactitude d' eſprit, 
elle ramene chaque choſe à ſes princi- 
pes propres & determinez: elle ne con- 
fond point Parbitraire & leſſentiel, le 
vrai & le faux, & ce qui —— 
de diſcernement, le vrai & le vraiſem- 
blable. Je dis bien ce qui demande = 
de diſcernement, parceque le vraiſem- 
blable augmente ou diminue, a meſure 
que les raiſons qui portent à croire , 
ſont plus fortes que les raiſons qui por- 
tent à douter. 

Si le court Panegyrique que je viens 
de faire de la * - contente 
point encore aſſez, j'y joindratquelques 
reffexions tires en partie de Seneque, & 
qu'il adreſſeà Lucilius, ou ſous ce nom. 
àunjeune-homme qu'il s efforce de con- 
duire au grand, au ſerieux , en T eloi- 
gnant de ce goũt de bagatelles & de pe- 

tites choſes = le monde eſt ſi rouche. 


; ze. lui crit l Epiſt. 5. & 
Ce que je vous conſeille, lui é&crit- il . 


ſongent 


tendrement, c'eſt de viter tous ceux qui alis 
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ſongent plinor a etre admirez qu A Sa- rr 

vancer dans le chemin de la vertu. N'af- f: 
fectez point des changemens eclatans, 8 
ni dans vos habirs , ni dans votre ma- ti 
niere de vivre craignez d avoir un front le 
ſevere & un abord glace; ne negligez P 


ni votre barbe ni vos cheveux; ne vous 
faites pas un vain merite demepriſcrles 
biens de la fortune, & de coucher ſur 
la dure: ce ſont- A des marques d'une 
ambition folle & dereglee. La Philoſo- 
phie, quoique traitẽe avec modeſtie & 
-retenue , eſt deja aſſeʒ odieuſe aux hom- 
mes qui ne penſent point: que ſeroit- 
ce Sls la croyoient capable de nous 
tirer du commerce de la vie, des occu- 
pations ordinaixes que fournit la ſocic- 
re Ayons grand ſoin de cultiver notre 
eſprit, & de calmer les remperes qui 
Sitlevent dans notre cœur. Pour notre 
texttrieur, tachons de le conformer à ce 
qui eſt d' uſage dans le Pays od nous 
vivons. On ne doit pas ſe piquer d'a- 
voir une robe magnifique; il faut cepen- 
dant ſeiguèrir de la folie de croire que 
ce ſoit une marque de temperance, de 
n avnir ni or ni argent. Notre but eſt 
de mener wie vie plus réglèe, & non 
point contraireà cello des autres hom - 


mes; 
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mes; de- peur que notre conduite n'et- 
farouche ceux que nous voulons corri- 

ger & conduire inſenſiblement à la ver- 
tu. La principale utilitè qu'on tire de 
la Philoſophie, c'eſt le bon- ſens, c'eſt 
humanitè, c'eſt la politeſſe des mœurs, 
c'eſt Vamour de la fociete. Elle nous 
invite , cette Philoſophie ſolide, noble, 
Epuree , & nous exhorte en meme tems 
à vivre ſelon la Nature. Or il eſt con- 
tre la Nature d'affliger le corps de ma- 
niere que Feſprit en ſoit abattu & ge- 
ne, de fuir la propretè & la decence , 
de ne choiſir que des mets vils & des 
viandes mal apretees, d'avoir enſin une 
triſteſſe d habitude & fatigante pour 
tous les autres. Notre amour- propre 
ſouffre bien qu'on nous reprenne; mais 
non qu on nous humilie, qu'on nous 
inſtruiſe, mais non qu'on nous faſſe ſen- 
tir cette ſuperiorire qui donne à Hinſ- 
truction je ne {gat quel air d inſulte . 
| Ielle 

an FM) 

— thine angatin, far fon jen ws 
A IP Sit er niet 6” anger! bale 
erent; nec nit ida nimium, neo aida plurimum. C'eſt 
ainſi qu'agiſſent les honnẽtes · gens, qui fuyent par 


andeurd*ame les deux extremitez,d'unc 
Kadide & 4 une yaine magrificence. 
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Telle eſt la conduire de ceux qui ſe 
piquentd*erre ſincerement Philoſophes, 
de ces Heros paiſibles, comme les ap- 
pelloit Cĩceron, qui connoiſſant la va- 
braſſent point le vain fantõme du bon- 
heur , pour le bonheur meme. C'eſt 
bien aux autres hommes , toujours in- 
quiets,toujoursdechirez par les paſſions 
les plus vives, que je pourrois appliquer 
ici ce que diſoit un ancien Poëte des 


v. Plat. de Peuples nez pour la baſſe ſervitude: Que 
J. 3. Dien leur 6:oit lamoitic de Vintelligen- 


ce, aſin qu ils ſentiſſent moins les riguenrs 


'& les deſagremens de leur condition. 
StconD ECLAIRCISSEMENT.' 


Une infinite d'Auteurs, les uns dif- 
Tinguez par les talens de Feſpritzles au- 
Tres par une ẽrudition conſommee, ont 
ecritVHiſtoirede la Philoſophie: & me- 
me des noms de ces Auteurs , de la 
liſte ſeule de leurs Ouvrages , Jean Jon- 
ius, du Duche de Holſtein , a compo- 
ſe un Recueil conſiderable, qui a ett en- 
core augmente depuis par un autre Al- 
Jemand „& imprime a Jene en 1716. 
Le Recueil a pour titre: Des Ecrivains 


de 


ur reelle & prceiſe des choſes, nem- 
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de Hiſtoire Philoſophique. Cela ſuppo- 
ſe, on me demandera ſans doute de 
fruit, de quelle utilitè peut ètre le pre- 
ſent que je fais aujourdhui au Public: 
Rappeller ce que les autres ont dit, dũt- 
on le redire avec plus d ordre & d' le- 
gance, eſt une affectation vaine, im- 
prudente, je le confeſſerai encore, peu 
digne d'un homme d'honneur. La pa- 
obs a ſes perils , ou elle ſert en reveil- 
lant Vefprit par quelque choſe de neuf, 
ou elle nuit en le fatigant par un de- 
goũt continuel. 

Je vais donc marquer en peude mots 
ce que je trouve à redire dans les diffe- 
rens Auteurs qui m' ont precede, Leurs 
defauts & leurs negligences, ſuites iné- 
vitables des premiers efforts, m' ont preſ- 
3 inſtruit que mes propres re- 

exions. Au- reſte, ſi je fais ici le per- 
ſonnage de Critique, c'eſt malgr6 moi, 
& par la ſeule neceſſire de mon * 
Lextrème indulgence dont j ai beſoin 
pour mes Ouvrages, encore fi Eloignez 
de la perfection, m'avertit fans. ceſſe 
den avoir une pareille pour ceux des 
autres. 


Parmi lesEcrivainedelHiſtoire P. 


loſophique „ les uns ont travaillé fans 
choix, 
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choix, ſans diſcernement, plus en com- 
pilateurs qui ramaſſent, qu en 3 
qui jugent. Ils ont rapport les 
des autres, & mont point aſſez on 42 
penſer eux · mẽmes: ils ſe ſont jetteꝝ = 
cet Etang merveilleux dont parle Saint 
Gregoire de Nazianze , & qui ſembloit 
S'aggrandir a meſure qu'on vouloit le 
traverſer d'un bord à Fautre, Tel qui 
n'eſt point Philoſophe, ni de gour , ni 
d' inclination, peut Gavoir tout ce que 
les Philoſophes ont -propoſe ; & alors 
cette connoiſſance ſterile, . 
de ſimple lecture, accable plus Feſprit 
— Feclaire , le porte meme à une 
þ de decouragement. Polybe ſou- 
haitoit qu'il n'y eur que des 
Etat, rompus , perfectionnez par un 
long uſage des . 5 qui euſſent le 
*. decrire Hiſtoire, En effet, que 
ſert· il d taler aux yeux du Public les 
; de Pyrhagore , de Platon, d'A- 
riſtote & d*Epicure,, ſi on ne lui decou- 
vre en meme tems ce qu il a de louable 
ou de reprehenſible dans ces dogmes,? 
Si on ne penetre les motiſs qui leur ont 
donne naiſſance, & les illuſions qu ils 
ſcavent faite à leſprit, & les ſurpriſes 
qu ils font au cœur ? Si on ne tire _ 
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de cette comparaiſon toute rutilite 
qu'elle peut fournir? 

Il eſt à propos, diſoit Hyppocrate, de 
contempler quelquefois d'un ceil criti- 
que le progres des Arts & des Sciences, 
& de chercher curieuſement pourquoi 
certaines vues, certaines experiences 

mont point r6iſſ, quoiqu elles duſſent 
— & pourquoi d autres ont Etc 
ez 3 un éclat favorable, 
— u elles ne duſſent point Ferre. Si 
— en a decide, ce hazard merite 
qu'on le connoiſſe à fond. 
Les autres ſe ſont trop plus à ſuivre 
les Evenemensde la vie particuliere des 
Philoſophes, & à recueillir tout ce qui 
leur eſtarrive , meme dans ces momens 
naifs ou Fon n'a d autre parure que ſon 
deshabille. Je blame un zele ſi exceſſif, 
& je conviens que des Grands-hommes 
tout n'eſt pas &galement propre à inſ- 
truire. Et pour me renfermer ici dans 
FHiſtoire des Philoſophes, je dirai que 
_ C'eſt moins au detail de leurs actions 
qu on doit 'Farreter , qu ce je- ne- 
ſcai-quoi qui caractèriſe leur maniere 
de penſer, de s exprimer, de ſaiſir juſ- 
qu' aux plux petits objets. Les — Na- 
bles, remarque un Pere de 8 _ _ 
in 83 
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inuriles , & le ſont preſque au mme de- 
gre , tant pour le bien que pour le mal. 
Leur foibleſſe les gene & les rerrecit-en 
quelque maniere. Il faut pour sc lever 


que les eſprits ſoient ardens, impe- 


rueux , qu ils prennent les choſes' du 


biais qui leur convient, & tels ont 


toujours paru les Philoſophes. 
Javoue que _=_ diſpoſition 3 
elquefois ade certains Egaremens 
pow move mème les mceurs ſe refleri- 
rent; mais ces Egaremens font une par- 
tie conſiderable de l Hiſtoire de la Phi- 
loſophie , puiſqu ils nous donnent une 


idee bien humiliante de notre fort, & 


qu' ils nous mettent en une defiance con- 
tinuelle de nos lumieres. Dailleurs, il 
eſt avantageux que chacun ſgache, 19, 
qu'il n'y a gueres de genies ſuperieursà 
qui on ne puiſſe reprocher quelque opi- 
nion extraordinaire; 25. qu il ny ague- 
res d opinion, pour folle & extravagan- 
te quelle ſoit, qui n ait ẽtẽ propoſe par 
quelque Philoſophe reſpectable. HElas! 
tout eſt marque au ſceau de Fhumanitẽ; 
rien ne peut s en garantir. 

Les autres enfin ont tente avec adreſ- 

ſe de concilier Fancienne & la nouvelle 
| Philoſophic „& de les ajuſter lune 4 
2 autre 


ern 

autre par des mEnagemens ingenicux. 
Cette methode qui ſembloit promettre 
un ſucces favorable n'a jamais Ete ap- 
rouvee du petit nombre des Connoiſ- 
Kurs - car à force de chercher des rap- 
orts entre divers Philoſophes, on court 
riſque de les alterer tous, ſinon en gros, 
dumoins en detail, & on deguiſc leurs 
ſentimens preſque malgrẽ ſo1 ; on ſup- 
prime d'un core ce qui embarraſle , & 
de Faurre on ſe plair à erendre ce qui 
paroir ſuſceptible de pluſieurs ſens. Par- 
la on ne fait qu'une conciliation ap- 
parente & de peu de durèe. Je nen 
citerai pour exemples que les trois Ou- 
vrages les plus diſtinguez qui me ſont 
tombez entre les mains; Fun de Jean- 
Chriſt. Stur mius Profeſſeur de Mathe- 
matiques dans! Univerſitẽd Altorf, qui 
a pour titre, Phyſice conciliatricis tent a- 
mina le Econd de Mr. de Hamel de 
Academie Royale des Sciences, inti- 
rule , De conſenſu veteris & nova Philo- 
ſophie ;1le rroilieme enfin de Filluſtre 
Mr. Leibnitz ; mais moins charge que 
les autres, De Ariſtotele recentioribus 
reconciliabili. Ces trois Auteurs, pour 
parvenur a leur but, employent je ne 
{caicombien d adouciſſemens, & eſtro- 
pient 


— — 
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pendant ils auroient bien dũ ſe mettre 
dans leſprit, que tel eſt le caractere des 
Philoſophes anciens & modernes, que 
ce qu'ils ont entre eux de different , 
change & detruit ſans retour ce qu ils 
peuvent avoir de ſemblable. 

En general , tous les Conciliateurs 
ſont malheureux & encore plus à plain- 
dre; car en voulant accorder deux avis 
contraires, ils ne font ſouvent que les 


attirer à un avis moyen qui n'eſt ni Tun 


ni autre, & ils confirment les Antago- 
niſtes chacun dans le leur. Cela s eſt vu 
de tous les tems, & ſur toute ſorte de 
matieres. Le fameux Interim, par le- 


2 harles- Quint voulut pour voir aux 


ſputes ſi ẽchauffces des Catholiques & 
des Proteſtans, juſqu à la deciſion du 
Concile de Trente, ne plut ni gux Pro- 
teſtans ni aux Catholiques, & tourna 
tout àſa confuſion. L Empereur, deve- 


nu Theologien & Controverſiſte ſe fit 
partout des ennemis d' autant plus im- 


placables, qu'il affectoit un pouvoir qui 
ne lui toit point dit , celui de IEgliſe. 
Sa vanite fut autant moque, que fon 
ignorance ſut plainte. | 
Pour moi, qui ne porte les livrees 
Mm d'aucu 


pient 2 deſſein toutes leurs figures. Ce- | 


nne 
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d' aucun Philoſophe, & qui n'ai par 
conſsquent aucun interer de trahir la 
veritè, je me contenterai de recueillir 
diſtinctement ce qu ont avanc les An- 
ciens & les Modernes, ſans me piquer, 
par une vaine prevention , de faire voir 
qu'ils ont tous avance la meme choſe. 
Qu'on examine ſans parvialite le grand 
nombre de cauſes Etrangeres qui in- 
fluent ſur les opinions des hommes, & 
on verra du premier coup d' œil, que ces 
W opinions doivent varier à Finfini , & 
W qu'en moins d'un ficcle elles ſouffrent 
des mèſalliances, des changemens con- 
ſidèrables. Il paroit meine qu'il n'y a 
point, & qu'il ne peut y avoir d autre 
maniere, pour s lever a la ſublime per- 
tection. A force d' tre de ſentimens dif- 
fẽrens, on regarde tous les biais, tous 
les recoins d'un objet: on le penetreinri- 
mement, & ſans que rien en echappe. 
La Philoſophie, remarque Themiſte, 
dont les commencemens ont et {i foi- 
bles, ſi incultes, welt parvenue à ltat 


e ſantẽ od nous la voyons aujourdhui, 


que par les guerres & les diſputes qu'elle 
a fait naitre, par les diſſenſions ou elle 
a jettè les eſprits. It n'y auroir plus me- 
me aujourdhui de Philoſophie, fi tous 

| avoient 
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ſurpaſſer les uns les autres n avoit fait 


faire ſans ceſſe de nouveaux efforts. 

_ Voila une partie des Ecucils ou ont 
donnelesprincipaux EcrivainsdePHiſ- 
tore Philoſophique, & que ai tache 
d*&viter : 10. En ne laiſſant paſſer aucun 
Syſtẽme ſans en porter mon jugement, 
non à la vèrité ſur les connoiſſances 
2 a acquiſes dans notre ſiẽcle; mais 

ur les connoiſſances qu on pouvoit ac- 
querir dans celui 00 e Sylteme a EtE 
propole : 29, En ſupprimant tous les 
faits, toutes les particularitez qui ne 
vont pas a decouvrir le fond du carac- 


velle Philoſophie, chacune dans les li- 
mites qui lui appartiennent, & ſurtout 


= | Cedernier trait me conduit à la plus fa- 
3 meuſe queſtion qui de nos jours ait Ete 
? agitee dans la Republique des Lettres, 


que je recannois {ans peine quUlyape 

rapport aux yeritez , une ſucceſſion 
digne d'elles. Les unes ont &te d'abord 
decouvertes : la preuve des autres etoit 
reſervee aux ſiecles poſterieurs : les au- 
tres enfinne ſeront jamais connues; car 


avoient && d acord, & fi le delir de ſe 


tere: 30. En laiſſant lancienne & la nou- 


en ne les melant point Pune avec autre. 


& m'y conduit d autant plus ſurement, 
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il faut bien toũjours ignorer quelque 
choſe, & les bornes {i ſerrèes de notre 
eſprit ne permettent point d aſpirer a 
tout voir, ni à tout approfondir. 


TROISIEME ECLAIRCISSEMENT, 


Il me ſemble que, dans les Paralleles 
trop ſouvent rẽpetez, qu'on a faits juſ- 
qu ici des Anciens & des Modernes, on 
n'agarde ni la moderation qui leur ẽtoit 
due, ni les bienſeances qu'on ſe devoit 
a ſoi-meme. Les Panegyriſtes & les Cri- 
tiques ont &galement exagere , & peu 

igneux de $'accommoder aux verita- 
bles interets du Public, ils n'ont ſuivi 
que leur goũt, que leurs prejugez, Pour 
moi , ſans entrer dans les raiſons des uns 
& des autres, je dirai hardiment que 
nous avons auxAnciens les plus grandes 
obligations; qu'ils ont ouvert une infi- 
nite de routes qu il ne reſtoit plus qua 
applanir; qu' ils nous ont tranſmis les 
premieres idees &, pour ainſi dire, les 
graines de tous les Arts & de toutes les 
Sciences; que par d' heureuſes gentati- 
ves ils en ont beaucoup perfeCtionne ; 
qu enfin il n'y a gueres de leurs Ouvra- 


ges ou fon ne trouve des traces de bon- 
Tome J. * * ſens, 


* 
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ſens, de lumiere, de nettetè d'eſprit. 
Voila, ce me ſemble, ce qu'on doit pen- 


ſer en general des Anciens. Je n'ai garde 


pour cela de les croire exemts de toute 
faute, & au- deſſus d'une Critique ſen- 
{ce & raiſonnable. Mais où les beautez 
3 les defauts, ou les agremens 
rachetent les negligences , la eſt la 
perfection, dumoins celle que nous 
pouvons nous flatter d atteindre. Sum- 
mi enim ſunt , homines tamen. 

Ces preliminaires ſuppolez, je viens 
a ce qui nous touche de plus pres , & 
j avouerai d' abord que les Anciens eux- 
memes ont parlè avec beaucoup de re- 
tenue de ce qu ils ont hazard en ma- 
tiere de Philoſophie. Il faut reconnoi- 


Quæſt. Na- tre ingenument, dit Seneque, que les 


tur. 1, C. 


opinions de nos Ancetres ſont peu exac- 
tes, & ſouvent meme peu probables ; 
ils ctoient encore bien Eoignez de la 
verirs, Cela n'eſt point difficile a croi- 
re: tout tonne, tout rebute ceux qui 
commencent ; on ne ſe perfectionne 
qu' avec beaucoup de peine, & par un 
long ditail. Cependant , ces premiers 
doivent E&re encore applaudis de rout 
ce qu'on invente d'apres eux. Leur 
courage à entrer dans la carriere , vaut 

4 preſque 
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preſque la oP d'y ètre couronne. 
Ceſt contribuer aux decouvertes , que 
de faire ſentir'qu'on peut decouvrar les 
miracles de la Nature, & ſe mettre en 
partage de (es ſecrets. | 

Il ſuit de A, qu'on doit lire les an- 
ciensPhiloſophes & les Naturaliſtes avec 
des yeux d indulgenceꝭ de bonte.» S ils 
» ont failli , obſerve Ciceron , ils ont 
v achere le droit de faillir par une infini- Offic. I. x. 
v» ceé de choſes excellentes qu'ils nous 

vont tranſmiſes. On ne pardonne point 

» certaines fautes aux hommes ordinai- 
„res: on les pardonne aux Grands- 
„Hommes, à qui il eſt impoſſible dans le 
» cours de leurs profondes meditations, 
» qu'il n'en échape quelques: unes. 

Senëque repet@ à-peu- près la meme 
choſe, ce qui convient non ſeulement à 
la Philoſophie, mais encore aux autres 
Sciences: puis il ajoũte ces paroles re- 
marquables. » Nous ne devons pas etre 
» Econnez de ignorance on nous ſom- 
c» mes aujourd'hui ſur le Syſteme des 
» Cometes: ces Aſtres ſe montrent trop 
v rarement pour avoir ẽtẽ juſquꝭ ici bien 
» obſervez. A peine y a-t- il quinze ſiẽ- 
cles que les Aſtronomes de la Grece 


ont trouve le nombre des Etoiles fixes, 
| XX 2 » & 


on 
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» &quiils ont oſe leur aſſigner des noms. 
» Combien de Peuples encore ſont la- 
» deſſus dans un aveuglement faral , & 
» ne connoiſſent, pour ainſi dire, le 
» Ciel que de vue! Avouons-le de bon- 
ne foiznous ne ſgavons toutes ces cho- 
v {es que depuis fort peu de tems: il en 
» viendra un autre auſſi, ou , à force de 
» ſoins & d' experiences lon approfon- 
»dira ce que nous ignorons abſolu- 
» ment. Un ſiècle, quoique fertile en 
» Genies ſublimes, ne ſufft point pour 
» deyoiler tout le ſpectacle de Uni- 
» vers, Nous vivons peu d'annees , & 
» encore les partageons- nous, ces an- 
v nes ſi courtes & ſi promtement Ecou- 
» [ces entre Verude & les affaires. Cela 


» eſt cauſe qu'il faut beaucoup de refle- 


» xions enchainees les unes aux autres, 


v pour par venir à quelque choſe de fixe 


„& de certain. Sans doute que nos 
v neveux ſeront ſurpris que nous ayions 


» ignore tant de choſes qui leur pa- 
„ roitront tres-claires & très- aiſèes. On 


» doit croire que ceux qui viendront 
» apres eux leur feront les mèmes re- 
» proches. Ainſi tout ſera &gal, & juſ- WM 


„ tement compenſé. 


Je voudrois que ces paſſages fuſſent 


toujours 


* 
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toi jours preſens au Lecteur judicieuys 
Il en deviendroit plus attentit, plus mo- 
dere , plus propre à juger de toute la 
ſuire de cet Ouvrage. En excuſant les 
fautes & les erreurs des grands Philo- 
ſophes de FAntiquite , il rendroit juſti- 
ce à ce qu'ils ont trouve de beau, de 
ſolide, Il profiteroit de certaines ouver- 
tures de penſes, & de certaines ſemen- 
ces de reflexions qu'on ne trouve que 
chez eux, & qu'il mauroit pas pro- 
duites de ſon propre fonds. Enfin , il 
S' accoutumeroit a dire avec Platon: 
» Souvenez- vous bien, que moi qui jn Timœo. 
vous parle, & que vous qui m'ecou- 

„ tez, nous ſommes des hommes, & 
» des hommes ſujets à nous tromper. 
» Ne me demandez donc que du vrai- 
» ſemblable : la verite n'eſt point notre 
„ partage. 
A ces motifs d' autant plus juſtes de 
menager les Anciens, que nous ſerons 
nous-memes Anciens a notre tour, je 
joindrai unExtrait ſuccint de P'Hiſtoire 
de la Philoſophie, naturellememt parta- 
fer en quatre Ages. Cet Extrait tiendra 
eu de definition generale: car c'eſt de- 
finir en quelque ſorte, que de prepares 
au detail , que de le renfermer en peu 
7 N 3 de 
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d e mots. Avant que de voir les diver- 
ſes parties qui concourent, qui ſe pro- 
tent 2 la compoſition d'un tout, il eſt à 
propos de voir le tout lui- meme, de le 
voir du lieu le plus Eleve , & par- aa auſſi 
en grand qu'il eſt poſſible. 
Le premier Age de la Philoſophie ſe 
_ depuis le Deluge, juſqu au tems 
que les Grecs paſſerent en Egypre & à 
Babylone , pour y puiſer le goùt des 
Sciences, & les talens ſuperieurs qui 
leur manquotent. Dans tout cet Age, 
ceux qui vouloient $'inſtruire ctoient 
ahandonnez à ewe-memes , & n avoient 
5 2 guide ſurnaturel qui les con- 
iat, ni de flambeau divin qui les 
kclairßt. Ils marehoient, comme dit 
FEcriture , apres leurs penſces , & fai= | 
Dient la volonté, toũjours incertaine, WM = 
de leurs penſces, Dieu, par les Decrets f 
inexpli de ſa Providence, ne s- 
toit fair connoitre expreſſẽment qu aux 
ſeuls Hebreux , & avoit condamne tous 
les autres Peuples à des ombres fugiti- 
ves, & ſouvent humiliantes. Leurs 
yeux ſuffifoient: pour connoitre tant 
d'ouvragesadmirables , dont Univers 
eſt rempli, dont il brille; mais ces yeux) | 
ne ſuffifoient point pour en connoitre | 
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je but, harmonie, le tout enſemble, 


Philoſophia veritatem querit Theolagia Johan, 
invenit, ſola Religio poſſidet. Cependant rid. 20 


tous ces Peuples n ëtoient point auſſi 31 


dedaignez , auſſi malheureux , qu'on — 


le pourroit croire. Depuis leur origine, 
ils conſervoient pluſieurs Traditions 
diſtinguces , qui leur Etotent venues ge 
main en main, & dont ils ignoroient 
par le changement de noms, ou fai- 
ſoient fmblane d'ignorer les premiers 
Auteurs par je ne ſgai quelle vanite. 
Sans doute que ces Auteurs touchoient 
à Node fort pres : c'6toient ou ſes en- 
fans, ou ſes perits-enfans ; poſterite rel- 
ctable , & qui n'avoit encore pu ou- 
lier les inſignes bienfaits d'en-haur. 
Il eſt vrai que ces Traditions s altére- 

rent peu- A- peu, & Fon ne voit que 
de raiſons, les unes ſuggerces par Fel- 
prit, les autres inſpirees par lè cœur, 
qui durent les altẽrer. Des- lors Phom- 
me ne penſa plus à la dignite de fon 
etre, & cet Erre meme il oſa le tourner 
contre celui de qui il Favoit regu. Des- 
lors homme oublia quelques- uns des 
points qu'il lui importoit le plus de ne 
r oublier: par exemple, que dans 
idee de Vexiſtence de Dieu Funité eſt 
* o compriſe 3 
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ompriſe ; qu'il y aura des rEcompenſes 
& des peines ſans bornes apres cette 
vie, les unes deſtinces a la vertu, les 
autres preparees potir le vice: que la 
lbertẽ de ee ſe peut omni 
avec la preſcience de Dieu: enfin , que 


A queſtion ſi embarraflante de Vori- 
gine du Bien & du Mal ſuppoſe la de- 
gradation de tout le Genre-Humain. 
Malgrè de tels deſordres pourtant, il 
ſe maintint toũjours dans les grandes 


Nations un Corps de Philoſophie „qui 


pouvoit encore paſſer pour une ſorte 
d'Hiſtoire , pour une compilation 
Theologique; & qui par conſequent ne 
| — — 4 len 2 des cen , 
ni à des querelles ſuivies. Ce Corps fe 
ſoutenoit par lui-mẽme, & toutes les 
preuves dont on s efforęoit de Pa 
puyer, c'eſt que les choſes ẽtoient ainſi, 
& que les plus anciens avoient la veri- 
nc de leur core, & Pavoient fans repli- 
que, ſans retour. # 
© "Le ſecond Age de la Philoſophie re- 
garde entierement les Grees. Enrichis 
de tout ce que l' Orient offroit alors de 
plus precieux, ils ne ſongerent qu àdon- 
ner un tour fleuri & un air ſyſtẽmatique 
aux connoiſſances qu ils avoient em- 
. * pruntee. 
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pruntẽes. Ils firent voir beaucoup d'eſ- 


prit: mais, à mon ſentiment, beaucòup 
plus de cet eſprit agreable qui brille, 
que de cet eſprit profond qui penetre. 
Trois points principaux avoient juſ- 
ques-la occupe les Philoſophes: 1. Ils 
examinoient comme toutes choſes 
avoient pris naiſſance: 25. Ils tachoient 
de determiner les diffèrentes formes & 
les irrẽgularitezʒ ſucceſſives dont ils 
croyoient la Nature menacee : 3. Ils 
$*&rudiotent a connoitre de quelle facon 
le Monde devoit finir , & reprendre en- 
ſuite ſa premiere beautẽ. Leurs penſces 
ne S tendoient pas plus loin, & ils ſe 
contentoient de rappeller d'une manie- 
re ſimple & unie les dogmes qu'ꝭ ils ſe 
faiſoient gloire d avoir embraſſe par une 
ancienne Tradition. AV'egard des Grecs, 
ils firent peu de cas de cette Tradition, 
qui malheureuſement etoir deja fort af- 
foiblie & fort degradee quand elle vint 
ju{qu'2 eux. Ces Grecs enviſagerent 
route la Philoſophie , comme un fonds 
abandonne 4 leurs recherches , comme 
un champ livrea leurs caprices. De-la 
naquirent tant d*Hypotheſes & tant de 
Syſtemes, qui navoient aucune realite,, 


& qui cependant demandoient beau- 
ods GA... 
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coup de fineffe d'eſprir dans leur origi- 
ne. De-la , tant de Sectes formees par 
jaloufie, ſoutenues avec haureur , S a- 
nimerent rectproquement les unes con- 
tre les autres, comme ſi quelque aſſu- 
rance leur (bit donnde qu'elles avoient 
en effẽt trouve la verite.. Ainſi une Phi- 
loſophie de derail & de ſyſtème ſucceda MR 
A la Philoſophic hiſtorique, qu'onavoir 
connue juſqu alors. 4 
Jajouterai ici deux reflexions que je- 
In Apolo· q ois 4 Tertullien, dumoins en gros. La 
* premiere, C'eſt que les Grecs &tant plus 
environnez qu aucun autre Peuple , 
&objers propres A faire impreſſion ſur 
les . ne pouvoient manquer de ſe. 
eter au detail de la Phyſique, & de 
—— Feffor à leur imagination, ſou- 
vent trop hardie & trop ambitieuſe. yaa 
Etoient nourris dans la penſce,, 
. Jo vrai manque on doit ſe ga- 
* 7 du vraiſcrablable qu'on fab ti 
tueà fa place: ce qui me paroit une ma- 
xime nerillenſs „pour ne rien dire de 
plus. La ſeconde , c'eſt que les mèmes 
Grees ayant eu quelques opinions con- 
formes & celles des Juifs & enfuite dea 
Chretiens, on ne doit pas juger 17 
cela quik rent puiſe dans 


on 
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ſource. Il y a des rapports & des liai- 
ſons de genie, de mœurs, de langage, qui 
ne doivent pas conclure pour les ſen- 
timens, ſurtout ſi ces ſentimens ſontdꝰ un 
ordre ou la raiſon n'ait point de priſe. 
Je paſſeau troilieme Age de la Philo- 
ſophie, qui certainement eſt le plus 
marque de tous, Jeſus - Chriſt par ſa 
— 2 ance ayant genereuſement adopt 
— les hommes, & les ayant mis en 
communaurte des biens dont les Juifs 
ſeals &roient partagez, repandir une 
foule de veritez qui . pour ja- 
mais toutes nos inquietudes. On ne 


pouvoit plus douter apres cela, ni de 


Fexiſtence de Dieu, exiſtence * rou- 
tes les autres 1E. ni de Forigine 
aſſezʒ recente du Monde, ni de la paſſi- 
vet de la Matiere, ni de cette _ 
malheureuſe & primitive, qui a perdu 
homme & Ta avili ſans reſſource, ni 
de Fimmorrtalite de lame, ni de 3 
trine ſi conſolante & — mb 
me tems de l'autre vie, &c. 
Tous ces articles, Sas leſquels on- 
toit permis juſques-lA de — le 


pour & le contre, devinrent incon- 


teſtables. Mais on men tira pas enco- 


— qu on ſe flattoit d'en ti- 
** & rer. 
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rer. Les uns voulurent ajuſter la R&ve- 
lation avec les ſentimens fabuleux des 
Grecs, le vrai commande par la foi avec 
Fincertain orne par des ſuppoſitions 
apparentes; & il arriva ſouvent qu'ils 
ne furent ni Philoſophes, ni Chrenens, 
Les autres, reſpectueux Interpretes , ne 
firent qu*admirer , & prefererent au ſo- 
lide plaiſir de penſer, le metier labo- 
rieux de traduire & de commenter. On 
ne vit plus * Livres faits ſur d autres 
Livres: on ſe para de Feſprit des An- 
ciens, comme ſi la Nature vieille 5. 
toit laſſee den fournir aux hommes. Les 
autres enfin, auſſi obſcurs dans la ma- 
niere de ſaiſir les choſes, que barbares 
dans la maniere de les exprimer, & par- 
Þ doublement inintelligibles, acheve- 
rent dalrerer & de corrompre ce qui 
reſtoit de bon- ſens dans le monde. Les 
I plus heureux talens, la plus grande vi- 
vacitè d'eſprit ne purent percer à- tra- 
vers la rudeſſe & la barbarie qui triom- 
phoient de tout. Une nuit ſombre d&ro= 

Voit entierement les rayons du Soleil. 
De Ora- Ciceron avoit juſte raiſon de dire, 
re, que chaque fiecle a des vertus & des- 
vices qui lui font particuliers ; & qui 
n appartiennent qu aux hommes qui vi- 
Fs vent 
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vent dans ce ſiècle. De la mème ma- 
niere, il y a des goùts & des fotmes de 
Science qui appartiennent a chaque ſié- 
cle, &dont les meilleurs eſprits ne ſe ſau- 
vent point. Lair contagieux les gagne. 
Enfin $ouvrit une nouvelle carriere; 
& les traits lumineux dont Italie fut 
d'abord frappee & qui y ranimerent 
reſque tout-A-coup les Bæaux - Arts 
ẽteints depuis ſi long- tems; ces traits, 
dis- je, fe repandircnt de proche-en- 
proche dans tout le reſte de FEurope. 
Le Genre-Humain ſe trouva comme 
renouvellé, & il le fut d'une maniere 
encore plus diſtinguce, plus intime, 
puiſqu'il s agilſoir de la renaiſſance 
des eſprits, qu'il ne Favoit ete apres 
le Deluge. 
Ieci commence le quatrieme Age - 
la Philoſophie : cet Age favorable, 
dont toutes les e epoques ſont — 
ou par quelque invention brillante, ou 
par la dècouverte de quelque erreur an- 
cienne , ou par des projets de ſyſtème, 
qui ſerviront un jour a former le ſyſti⸗ 
me general de Univers, ou dumoins à 
faire voir qu'il ne peut point ſe former. 
Tout parut alors fe revètir d'un nouvel 
Eclat: le Mende Philoſophique ſortit, 
L pour=. 
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pour- ainſi- dire, de ſon cahos ; & la Na- 
ture ſi admirable en tous lieux, mais 
qu on n'admire jamais autant qu elle le 
merite , paya avec uſure les ſoins & les 
travaux de ceux qui, par un courage 


d' eſprit auquel cëdent toutes les diffi- 


cultez , s ctudierent a découvrir ce 


qu elle avoit de plus obſcur & de plus 
cache. 

Je ne diſſimulerai point que les Phi- 
lolophes modernes ont été fort ap- 
puyez, fort enhardis par la certitude 
conſtante de la Revelation, elle qui eſt 
venue au ſecours de la raiſon pour la 
remettre dans ſes voyes, & Fempecher 


de &'egarer de plus-en-plus. Sans ce 


bienfait ſalutaire, ſans la confiance 
qu ' inſpire le vrai une fois trouve , au- 
roĩent- ils pu donner de la conſiſtance 
& de la realite à la Metaphyſique: 
Auroient-ils pu rendre la Theologie 
naturelle wall rouchante & auſh per- 
ſuaſive, qu elle Feſt devenue en ces 
derniers tems? Sürs des Principes, ils. 
out acquis ſans peine le genie d'obſer-. 
„ a de a : 11s ont tirè une 
in conſẽquences, | 
leur fécondite LA leur *. lat 


ſon fortifioient ces principes memes ,, 
-- & 
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& les étendoient infiniment. Tel eſt 
aujourdhui erat de la Philoſophie , 
bien different de celui ou elle fe trou- 
voit parmi les Orientaux & chez les 
Grecs. Le but qu'elle ſe propoſe , les 
reuves qu'elle employe , ſes allures, 
es manieres , tout cela a entierement 
change. Il y a apparence qu à notre pla- 
ce, les Anciens perfectionneroient avec 
ſucces,cequ'a la leur nous aurions nous- 

memes tentè avec de nobles efforts. 
Des qu'on eſt afſez heureux pour ſe 
trouver ſur les bonnes voyes, on sa- 
vance rapidement, & tous les pas qu on 
fair ſont utiles, fermes, caracteriſez 
par quelque choſe de neuf. Notre fie- 
cle confidere ſous ce point de vue, a 
de grands avantages par- deſſus tous les 
autres, & sil m' toit permis d employer 
ici une comparaiſon que je trouve moi- 
meme trop brillante, je dirois que, ſem- 
blables à ces Guerriers qui entrepre- 
noient autrefois de fe ſignaler a un Pas- 
d'armes, & de le d&fendre contre tout 
venant, ou ſeul à ſeul, ou ſeul contre 
pluſieurs, les grands Philoſophes dau- 
jourd hui peuvent tenir tte, ouà ceux 
de chaque fiecle pris ſèparẽment, ou A 
ceux de tous les ſiecles pris enſemble. 
Je 


Epiſt. 79. 


ee. 


Je ne croi point exagerer en faiſam 
ce parallele: dumains les fins Connoiſ- 
ſeurs ne m'en ſoupgonneront pas. 

U ne me reſte plus qu à parler de 
Fordonnance & de la compoſition de 
mon Ouvrage. Jen ai retranchè tous 
les ornemens inutiles, toutes les paru- 
res ëtrangeres, tout ce qui flatte la vani- 
te de celui qui Ecrit, fans contribuer A 
Teclairciſſement & aVurilite de ce qu'il 
Ecrir, Tai tãchè que mon ſtyle fur net, 
rapide, ſoutenu, tel en un mot que le 
demande Seneque dans les Traitez de 
Philoſophie. Je n'ai pas Juge que ce fur 
un merite de plaire , quand on ne plai- 
ſoit que par des 3 deplacees, par 
des hors-d'ceuvres. L'Auteur modeſte 


qui dit tout ce qu'il faut dire, qui par- 


le pour ètre entendu & non pour Ctre 
admire , cet Auteur ne doit point paſ- 
ſer pour prodigue: mais il eſt aſſez ri- 
che, il Feſt deſon propre fonds. Au-reſte, 
je ne donne ici que Hiſtoire des trois 
premiers Ages de la Philoſophie. Si le 
Public daigne m encourager par ſon ap- 
probation, on n attendra pas long- tems 
celle du quatrième, qui deja eſt toute 
diſpoſee A recevoir le jour. J'y paroitrai 
preſque inventeur, ici je ſuis moins 


PR EF A CE. xt 
original, j emprunte des autres beau- 
coup de choſes. | 
Puiſſai- je, en publiant cer Ouvrage, 
exciter tour le monde A rechercher la 
ſageſſe, a ſe nourrir de ſes precepres ,a 


ſurvre genereuſement ce qu elle enſei- 


gne! Puiſſai- je rappeller à Famour de 
Penelope, ceux qui ont trop de gout & 
trop d' attachement pour {es femmes & 
ſes ſuivantes: c'eſt ainſi que les Anciens 

loient des Hommes-de-Lettres qui 
preferoient à la Philoſophie les autres 
Sciences, moins ſolides ſans comparai- 
fon & moins fructueuſes. Puiſſai- je en- 
fin ᷑tre auſſi heureux que Ciceron, dont 
FExhortation à la Philoſophie toucha fi 
vi vement Saint Auguſtin, & le mit peu- 
a-peu en ẽtat de reconnoittre cette ve- 
rite ancienne & nouvelle, toujours pre- 
ſente à tous les yeux, qui jamais ne 


V. Diog. 


Laert. in 


Ariſtippo. 


Aug. Conf. 


L 3. 


v. etiam 


Plut. in 
Cicer. 


change, jamais ne s altere. Scientiam Hieron. 
diſcamns in terris, que nobiſcum perſe- — ad 
a 


veret in clit. 


Fin de la Preface. 
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I. De l origine de Ia Philoſophie. II. Que 
preſque toutes les Nations du monde 
ont eu des Philoſophes. III. De Pex-' 
rreme conſideration od ils etojent, 
IV. De ce qu'il y avoit de particulier 
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De Forigi- 
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dans leur maniere de vivre & d'&4- 
dier. V. Des Colonnes ſcavantes. VI. 


I 


phie. Elle eſt nee , ſi je Vole dite, 
avec le monde ; & contre Pordinai- 
re des productions humaines , ſon 
berceau n'a rien qui la depare ni qui 
Favilifſe. Au-rravers des foibleſſes & 
des be&gayemens de Fenfance , on lui 
rrouve des traits. forts & hardis , une 
ſorte de perfection. En effet, les hom- 
mes ont de tout tems penſe , reflechi , 
medite : de tous tems auſſi ce ſpectacle 

mpeux & magnifique que preſente 
*Univers, ſpectacle d autant plus inte- 
reſſant qu'il eſt erudie avec plus de ſoin, 
a frappe leur curioſitẽ. Ils ne pouvoient 
ouvrir les yeux ſans appercevoir des 
beautez & des merveilles, ſans ſentir 
toute la hauteur, & pour ainſi parler, 
tout le poids de la Divinite. La Natu- 
re jeune encore & dans ſa premiere for- 
leur offroit ſans ceſſe mille objets 


ce, leur offroit 
 fraichement eclos, & variez dune infini- 


te de manieres, dignes par- là de 2 


Ds tems on le titre de Philoſophe Heſb 
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leur attention. Et comment peut on ſe 

refuſer à une Etude attirante, qui plair 

& inſtruit tour enſemble} Cell ce qui 

a fait dire à deux des plus Grands-Hom- Plat. in 
mes de FAntiquits , que Padmiration Tim. idem. 
la meredelaPhi oſophie: non point ẽtoit *? 1 m_ 
cette admiration ſterile & paſſagere qui On 
ſe contente d'avoir vu; mais cette ad- 
miration vive & agiſſante, qui cherche 3 
connoitre & a expliquer ce qu'on a vu 
avec Fil Voila origine de la Phi- 
loſophie : dumoins on ne pouvoit lui 
en aſſigner une plus honorable, une plus 
digne de l excellence ou elle eſt parve- 
nue dans la ſuite. Auſſi les Dieux tou- Quæſt. 
jours prodigues dans leurs preſens , dit Tuſcul l. 5. 
Ciceron , n'ont-ils pu en faire aux hom- 

mes un plus utile ni plus capable de les 

rendre ſolidement heureux. 


2. Metaph. 


EI. 


ont dũ en avoir quelque teintuxe & quel- du monde 
ue connoiſſance. Mais ſelon la diver- Philo. 


ite de leurs gcũta, ſelon la meſure de phes. 
leurs talens, les unes l' ont cultivee avec 
E de ſoin & plus de perſeverance que 

es autres. Long- tems avant les Grecs, 
remarque Saint Auguſtin, il y avoit des pe Civit. 


4 Htisro is Cxfriavs 


Diog. 
Laert. in 
Procmio. 


Sages & des Philoſophes. Tels ẽtoĩent 
ceux qui fleuriſſoĩient en Egypte, en 
Libye , en Perſe , dans Aſlyrie & 
dans les Indes, parmi les Scythes, 
les Gaulois & les Eſpagnols. Er qu'on 
ne $'imagine pas que ces Sages & ces 
Philoſophes ayent &t6 des gens obſcurs 


&c mepriſables, inconnus au grand mon- 


de, & propres ſeulement à vivre dans 
la pouſhere d'un Cabinet ſęavant. C- 
tolent au- contraire les Oracles de leur 
pays, des hommes modernes & attentifs 
ſur eux-miimes, qui cherchoient A ere 
utiles par les traits d*une Morale epurte , 
& qui mettoient tous leurs ſoins & tou- 
te leur induſtrie à ſerrer de plus- en- plus 
les nœufs de la Societe, Auſſi venoit- 
on les conſulter de toutes parts, & leur 
rendre de ces hommages ſinceres qu on 
ne tend jamais qu'au vrai merite, Les 
Rois, malgre l orgueil du Trõne, ſe ſou- 


mettoient à leur conduite : les Rẽpubli- 


ques les appelloient au milieu des trou- 
bles & des factions dont elles ẽtoient 
agirees, & le Peuple plus exceſſif dans 
ſon eſtime, mais dont l'eſtime marque 
toujours des talens ſuperieurs , alloit 
quelquefois juſqu'a les honnorer d'un 
culte Divin. 
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Ainſi s tendoit la reputation de ces De extrs- 
Philoſophes, ſoit chez les Nations Etran- me conſi- 
eres ou il eſt ſi difficle d tre admire, _ 
oit dans leur propre pays où il eſt en- ent. 
core plus difficile de |'erre. Et qu'on 
ne ſe laiſſe pas ſurprendre au titre de 
Barbare , que les Grecs donnoient de- 
daigneuſementAtoutelaPhiloſophie des 
premiers tems. Une epithere injurieuſe 
& fletriſſante ne deshonore que ceux 
qui oſent Vappliquer mal-a- propos. Les 
Grecs, par je ne ſcai quelle audace & 
quelle confiance en leur propre merite, 
rejettoient haurement tout ce qui na- 
voir pas pris chez cux naiſſance. Leur 
vanite qui eſt ſi bien peinte en tout ce 
qui nous reſte de leurs Loix, de leurs 
coùtumes, de leurs uſages & mEme de 
leur Police, caracteriſe encore plus les 
jugemens qu' ils portoient des autres Na- 
tions. Parez de leurs depouilles , enri- 
chis de leurs connoiſſances, ils nen par- 
loient jamais qu avec un air de prèſomp- 
tion & d'ingratitude; ils $'efforcoient 
encore de les decrier par des Satires 
d'autant plus choquantes qu'elles ctoĩent 
aſſai ſonnces de plus d'eſprit : tout cela 
ſans doute pour faire croire qu'ils n'en 
avoient rien emprunté. Ils devoient 
A3 pour- 
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pourtant ſe reſſouvenir que chaque Peu- 
ple eſt là-deſſus en droit de prendre fa 
revanche, & que le plus dedaign᷑ a aſ- 
ſez, d'amour - propre pour ſe racquitter 
avec uſure. Anacharſis étant venu de 
Scythie à Athenes, pour s' inſtruire dans 
les loix & les maximes de Solon, fur 
traire de Barbare par un jeune Grec. 
H-/dequoi renorgueillis-tu, repliqua froi- 
dement Anacharſis? Ce que je te parois 
en ton pays , tu le paroitrois ſans dome 
au nien. 

Quoiqu'il en ſoit de ces ſortes de re- 


proches, trop injuſtes d ordinaire & trop 


paſhonnez pour etre crus , je dirai que 


deux choſes contribuoient principale- 
ment à donner une extreme confidera- 


tion aux Philoſophes Barbares : je ne 
parle ainſi que pour abréger. 
1. Ils Etoient les ſeuls Pretres , les 


bp ſeuls Theologiens , les Depoſitaires de 
tous les ſecrets de la Religion: remoin _ 


les Druides parmi les Gaulois , les Pro- 
phetes en Egypte, les Gymnoſophiſtes 
dans les Indes & dans FEthiopie , les 
Mages en Perſe , & les Chaldéens en 
Aſſyrie. On les croyoit ſans aucune re- 
pugnance, & preſque ſur leur parole. 
Ce qu'ils avoient une fois prononc de- 
venoit juridique & inconteſtable : per- 
ſonne n' oſoit en appeller , perſonne ne 
ſe deſioit de leurs lumieres ni de leur 
pro- 
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probité. Il paroir que les Saints Peres 
avoient concu une très- haute idee de 
ces Anciens Philoſophies. Ils les louent 
ſurtout d' avoir ſuivi conſtamment les 


lumieres de la raiſon , & cette Loi na- 


turelle qui eſt grave au fond de tous 
les cœurs. Clement d Alexandrie va en- 
core plus loin , & il avouꝭ que les Phi- 
loſophes ont été donnez au Gentils, 
comme les Prophetes aux Juifs. Ce 
qui devroit les conduire inſenſiblement 
les uns & les autres à recevoir l Evan- 
gile, & à ſe reunir ſous la meme Loi. 


2. Comme on ne connoiſſoit alors 


ue la nobleſſe qui vient de la verru 
ou de la ſublimitè du genie, que me- 


me on ne s'imaginoit pas qu'il pit y 


en avoir d' autte, les Philoſophes etoient 
la portion choiſie & frappante, les hom- 
mes d' elite, ce qu'il y avoit de plus diſ- 
ringue dans chaque Nation. Chez les 


Egyptiens, dit Diodore de Sicile, tout L. 1. 


le Peuple eſt diviſe en trois claſſes ; & 
la premiere contient les Philoſophes, 
2 dans un loifir interefſant & à Vabri 

es Charges publiques, paſſent toute 


leur vie Aerudier. C etoit meme de leur V. Strab. 
Corps qu'on tiroit les Rois, & à plus Georg. |. 
forte raiſon les Miniſttes & les Conſeil- 18. & Xe- 
lers des Rois, ceux qui devoient les noph. Cyt. 
ſoulager dans les fonctions laborieuſes 1 8 


du Tröne. On penſoit alors (& il «ſt 
4 A 4 hon- 
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honteux qu'on ait ceſle de le penſer) 

que le plus honnẽte- homme & le plus 

habile eroir le plus propre à comman- 

La Mothe der. Heureux les Royaumes, où le 

le Vayer , Sceptre eſt remis entre les mains de la 

2 — Vert. Philoſophie, od la force obeit tranquil- 

og > lement à la raiſon, où la valeur ne rou- 

git point de fe ſoumettre à Vintelli- 
gence! 

On voyoir quelque choſe de ſembla- 

ble dans la Perſe , dans VEthiopie & 

dans les Indes. Non- ſeulement les Phi- 

loſophes y ſurpaſſoient tous les autres 

en éclat & en dignité, ils y jouiſſoient 

encore d' une ſorte d'indeEpendance, tou- 

jours flatteuſe pour qui ſgairpenſer, Mai- 

tres d'eux - memes , exempts de ces lon- 

gues & douloureuſes inquiẽtudes qui 

agitent les autres hommes, ils ne demeu- 

roient point dans les grandes Villes; 

mais au milieu des forets on regne un 

profond ſilence, on Feſprit jouit de tou- 

te ſa force & de toute (a liberté. Dans 

la Perſe , les Philoſophes étoĩent char- 

gez de ['6ducation des jeunes Princes, 

& ils s acquittoient religieuſement de ce 

| devoir qui ei renferme tant d' autres. 

| Une ſuite de cette education, c'eſt qu'ils 

= | avoient ſeuls le Privilege de couronner 

= ' | les Rois, & pendant tour I'6clat d'une 

= - Ceremonie ſi grande & fi auguſte, ils 

5 ne ceſſoient de leur repeter , qu'il * a 

40 
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dautorits l&gitime que celle qui ſert A 
rendre les hommes heureux. Parmi les 
Erhiopiens , les Philoſophes entroient 
dans tous les Conſeils & dans toutes les 
Aſſemblees publiques. Ils veilloient ſur 
la conduite des Rois, ils oſoient meme 
les reprendre ouvertement, & ce qu'on 
aura de la peine A croire, les Rois 
Ecourtoient leurs avis , & A 
quelquefois ſe corriger. On lit ſur la ſin 
du Roman d Heliodore, que Chariclee 
ayant été priſe avec Theagene par un 
Parti d Ethiopiens, fur conduite auſſi- 
tor dans la Ville Capitale. Le Roi les 
condamna l'un & l'autre A ètre brulez 


fur un Autel, en preſence de tout le 


Peuple. Chariclee, plus courageuſe que 
ſon Amant, en appella aux Gymnoſo- 
phiſtes , & promit de leur reveler le ſe- 


cret de fa naiſſance. Comme le Roi 
or un z6le aveugle perſiſtoit toujours 
à demander ſa mort, elle lui dit d'une 
voix aſſurte: Suivant les uſages de votre 
Royaume , vous nauẽ plus ſur moi au- 
cun pouvoir, je ſuis entre les mains des 
Philoſaphes qui ſant vos Juges & les 


miens. 


Ces Gymnoſophiſtes regardoient ſur- 
tout le menſonge comme la plus gran- 


de, la plus indecente des IAchetez, & 


ils chaſſoient fans retour de leur Corps 
ceux qu'on en pouvoit convaincre. La 
5 AJ Societe, 
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Societe, di ſoĩent- ils, ne ſubſiſte que par 
la foi du langage. Si l'on ſe permet une 
fois de dire tout ce qu'on ne penſe 
point, ce ſera un brigandage public, 
une tromperie autoriſce. En general 
les Anciens avoient beaucoup d horreur 
pour le menſonge. Ils peignoient tou- 
jours Saturne avec la verite; ils leur ſa- 
crifioient en commun. Le but de ce 
ſymbole myſterieux toit de faire voir 
qu'on a bean alrerer & deguiſer la v - 
rité, t6t ou tard le tems la révele à la 
honte des fourbes & des impoſteurs. 
Dans les Indes les Philoſophes ne ſor- 
toĩent de leur retraite qu au commence- 
ment de Pannte, & ils ſe rendoient tous 
au Palais du Roi avec un air de retenue 
& de modeſtie qui pre venoit en leur 
faveur. LA chacun d' eux apportoit, 
pour ainſi dire, le ſuc & Fextrait des 
Etudes qu'il avoit faites pendant le cours 
de l'annce precedente, La chacun decla- 
roit à haute voix ce qu'il avoit obſerve 
d'utile au gouvernement de l Etat, & 
de carieux par raport à l Hiſtoire na- 
turelle. Ceux dont les remarques 
ẽtoient jugees trois fois de ſuite ou fauſ- 
fes ou peu importantes, perdoient à ja- 
mais le droit de parler: on ne leur per- 
mettoit plus de quitter leur ſolitude, ni 
de ſe rrouver 2 la Cour: Encore aujour- 
hui les Philo ſophes tiennent un rang 


conſiderab!z 
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- conſiderable dans les Indes, & ils ſont, 
comme au tems de Nearque , parragez 
| en deux Claſſes. Les uns fervent de con- 
* ſeil aux Rois, qui n'entreprennent rien 
| ſans leur participation, & ils portent ſur 
leurs habits une eſpece d charpe com- 
poſte de trois cordons, Fan d'or, Fau- 
tre de ſoye bleue, & le troifieme de co- 
ton. Cette &charpe les fait extrème- 
ment reſpecter du Peuple, & les trois 
- cordons ſignifient dans leur idee un Dieu 
en trois perſonnes qu' ils appellent Bra- 
ma , Viſton & Mayelſon. Les autres 
plus recueillis s attachent A I'&tude de 
Nature, & on, leur fait Thonnear 
de les croire inſpirez d'en - haut, on 
a — toutes leurs deciſions un reſpect 
inhni. e 
A Vegard des Druides perſonne n't- Cæſ. l. s. de 
gnote dans quelle eſtime ils &toient hell. Gall, 

chez les Celtes où les Gaulais, Peuple 

k le plus genereux & le plus ennemi- de 

la ſervitude qui fut jamais. Outre Pap- St. Forent. 

lication que ces Druides donnoient à de Imp. & 


. 2 


| *S YTaudedelaPhiloſophic, outre le ſoin — 
{1 des choſes de la Religion dont ils um. 
1 ttoient chargez , ils formoient encore 
14 une eſpece de Tribunal redoutable aux 


Princes mèmes & aux Generaux d' Ar- 

mee, qui s' ſoumettoient fans aucun 

reſerve & par le ſeul got de la Juſtice, 

L Auteur des Recherches de la France Paſquice, 
A 6 aflure L 2 
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aſſure que ce Tribunal reſſembloit aſſeꝝ 


aux Parlemens tenus ſous la ſeconde Ra- 
ce de nos Rois, Aſſemblees 6 celebres 
& ſi reſpectables, qui en conſervant la 


majeſtè du Trone, empechoient l'op- 


preſſion & la ruine des Peuples. 
Les Philoſophes avoient encore par- 
mi les Celtes un autre emploi; c- 
toit celui d*tcrire les Annales de la Pa- 
trie, de rapporter fidelement les prin- 
ci pales choſes qui sy paſſoient, de tranſ- 
mettre à la poſterire tous les Actes pu- 
blics, tous les Monumens ou le gente 
de la Nation paroiſſoit empreint. Ces 
Memoires ſe gardoient précieuſement. 
Onalloit y puiſer|'Hiſtoire comme dans 
fa veritable ſource, & on pouvoir fe 
flatter de Vavoir de la premiere main, 
& par conſequent auſſi ſincere & auſſi 
exacte qu'elle peut l'etre. La meme 
coutume s' obſervoit en Egypte; & quel- 
simon, ques Auteurs modernes ont oſé dire que 
Hiſt. Crit. Moilſe la trouva ft avantageuſe, ſi pro- 
du Vieux pre à préſerver un grand Peuple de la 
Teſtament jangueur & de Vatticdifſement , qu'il la 
fir paſſer chez les Juifs. Il chargea les 
Prëtres & les Prophetes de mettre par 
crit tout ce qui regardoit la Religion 
& Etat; & ce fut de ces diffèrens Me- 
moires recueillis avec ſoin, qu on com- 
poſa dans la ſuite les Livres Hiſtoriques 
& Prophetiques que tenferme Ancien 
2 3 Teſtament. 
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Teſtament. Un Legiſlateur claire s'ap- 
proprie tout ce que les autres Peuples 
ont d'utile & de judicieux. 

voilà qu'elle toit la condition desSa- 
ges & des Philoſophes qui ont prece- 
de les Grecs. On remarque comme une 
choſe ſinguliere, qu'ils ſont tous parve- 
nus à une extreme vieilleſſe, & cela 
ſans reſſentir la peſanteur & les autres 
incommoditez qu'elle rraine A ſa ſuite. 
Ce que Porphyre & Lucien attribuent 
a la vie réglée & paiſible qu'ils me- 
noient en commun, plus ſoigneux d' 
clairer leur eſprit que de ſatisfaire aux 

beſoins du corps. 
Il reſte encore à la Chine beaucoup 
de veſtiges de cet ancien &clat de la 
Philoſophie. On n'y reconnoit pour 
Nobles que les Gens- de- Lettres, & ceux 
qui abandonnent cette profeſſion, re- 
tombent bien- tõt dans la roture & dans 
Fignominie. Ce ſont ces Gens- de-Let- 
tres ſeulement qu'onEleve aux Magiſtra- 
tures & à toutes les Charges civiles, 
qu'on revèt des principaux Gouverne- 
mens. Ils portent ſur leurs habits des 
oi ſeaux brodez en or ou en ſoye, C'eſt 
la marque qui les diſtingue, & que leur 
donna autrefois Xao-Hao, IV. Empe- 
reur de la Chine, Charms de trouver 
des gens d'eſprit, & lui meme homme 
de beaucoup d'eſprit, cet Empereur ne 
recompenſoit 


ti 14 Hrsrerxs Calira 

iq recompenſoit que le merite perſonnel ; 
7 il ne vouloit point qu'on $'tnorgueillic 
de celui de ſes Ancetres , ni qu'on cou- 

= rur apres la chimere des Genealogies, 
in | UeſtaiſEde voir, par ce que je viens 
. de dire, que la Philoſophie dans les pre- 
+ miers tems &toit toute differente de ce 
quelle eſt aujourdhui. Elle tenoit d'un 
| cõté à la Religion, & de l'autre A la 
. Politique: elle 8'<levoir au Gouverne- 
ment des Etats, & à ce qui devroit oc- 
cuper les plus grands Genies, au bon- 
heur des Peuples; elle formoit des Pro- 
feſſions graves, importantes, pleines 
de reſſources, dignes d' oceuper toute la 
vie d'un homme raiſonnable. Ceux qui 
s'y devouoient n'etoient point des 
ames mercenaires , des Scavans querel- 
leux & d'une imagination rembrunie, 
plus propres A avilir, ſuivant expreſſion 
des Anciens , qu'afaire aimer cette divi- 
ne ballas, qui par un don ſingulier des 
Diod. Sic. Dieux eſt venue habiter ſur la terre. De- 
L 2. la naiſſoient pluſieurs avantages, qui 
doĩ vent à nos yeux accrediter les Philo- 
V-Xenoph. ſophes Barbares. Nez, pour ainſi dire, 
"Cyr. l. 1. au milieu des connoiflances, ils n'&tu« 
dioient point ſuivant leur goũt & leur 
caprice, mais par autorite de I'Erat. Le 
ſoin importun de pourvoir à leur ſubſiſ- 
tance, & plus importun encore dans 
les commencemens, ne leur cauſoit au- 
| cune 
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cune diſtraction. Aſſez riches des bien- 
fairs publics, ils ne pouvoient exercer 
ni la Banque ni le Commerce, ni au- 
cune de ces Profeſſions lucratives que 
Platon apelloit agreablement l' Art de 
voler le bien d'autrui ſuivant les Loix. 
Le privilege d ẽtudier toit meme re- 
ſerve à certaines Familles choiſies, & 
très- jalouſes d'un {i noble avantage. Le 
fils docile recevoit avec teſpect les inſ- 
tructions de ſon pere, & les tranſmet- 
toit ſans aucun changement à ſa poſtẽ- 
rite. Ainſi les Dogmes ne ſe corrom- 
- poient point, ne ſouffroient aucune al- 
tration; & l'on diſoit qu'apres Dieu, 
la m&moire &toit la choſe du monde 
la plus ſacree & la plus reſpectable, 
parcequ'elle perpetue & conſerve le 
ſouvenir des premieres inſtructions 
qu'on a recues, 

Je ne puis ici mieux comparer les 
Droits & les Prerogatives des Philoſo- 
phes Barbares, qu'A ce qui fe pratiquoit 
dans la Nation ſainte. Les Pretres y 
* compoſoient une Famiftle particuliere; 
ils Etudioient conſtamment, ils faiſoient 
obſerver les Loix & les diverſes cou- 
tumes, qui ſont plus utiles ſouvent que 
les Loix m&mes. Fur leurs levres , dit 
Malachie , doit toe/fours reſider la ſcience , 
il faut qu'ils revelent au Peuple les 
Myſteres den-haut, Le Temple etoit leur 


Ecole, 


* 
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d | Ecole, leur Academie, leur Salle d'af- 
ſemblce. Les uns y haranguoient, y 
parloient fortement contre les deſordres 
de l'Idolàtrie ou le peuple avoit tant de 
| penchant; les autres y vuidoient la plũ- 
11 part des procez & des querelles qu'e- 
terniſent la haine & la jalouſie. Chacun 
pouvoit les interroger & leur propoſer 
ſes doutes ſur le ſens de la Loi, ſur '&ta- 
bliſſement des Fetes , ſur l ordre des Cé- 
remonies. Ils rẽpondoient également à 
tous avec un air de douceur mele de 
dignite, On ne pouvoit les entretenir, 
remarque Philon, qu'on ne fur pene- 
1 tré de l'amour de la vertu, qu'on ne 
v2 $*eflayar à devenir plus juſte, plus mo- 
WW! dere, plus attentif à tous ſes devoirs. 
| Digne tableau du Sacerdoce , que vous 
if De ce inſpirez d'amour & de reſpect 
| _eavily a- | 
"F voit de par- Iv. 


ticulier 


Geage.! . avoient ſeuls la cle; & de-peur qu' ils ne 


in Somn, 5 oubliaſſent quelque fois, il leur &roit 
— 5 f defendu de boire du vin, de fe preter 
Ib. Hiſp. à cette liqueur enchantereſſe qui trahit 
Orig. I. 2. | rous 
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tous les ſecrets, & met les convives de 
niveau les uns avec les autres. Si par 
hazard $offroit quelque Erranger d'un 
grand nom on le recevoirt d'abord po- 
liment:mais on ne l'init ioit aux myſteres 
de la Philoſophie qu*apres beaucou 
d'&preuves , apres beaucoup de ſoumi 
fions & de reſpects. La choſe meme 
arrivoit tres- ratement, &paſſoĩt au- de- 
hors pour une faveur ſignalèe. Ainſi les 
Grecs qui vont en Egypte & à Babylo- 


ne, dit Origene, n'en rapportent aucu- L. 1. cone 
ne connoiſſance ni aucune decouverte, tra Cell. 


2 moins qu'ils n'ayent converſe avec les 
Pretres, & qu'ils n'ayenrt et inſtruits 
dans leurs ſecrets. Tous les autres ſont 
condamnez 4 une ignorance humiliante 
& generale. Si Moiſe fur Eleve avec 
tant de ſoin en Egypte, les Juifs conve- 
noĩent eux-memes qu'1] en toit redeva- 
ble ala fille de Pharaon, qui Vavoit tire 
du Nil & enſuite adopte. On ne cachoir 
rien aux enfans des Rois, & malheu- 
reuſement pour les Peuples qui leur 
Ecoient ſoumis, ils dẽdaignoient le plus 


ſouvent, ils n'6gligeoient de s inſtruire. Salluſt. 
Rien nꝰ toit plus rẽpandu dans Anti- de Diis & 
7 9 7 3 5 mu . 
quitequece gout dePhiloſophietnigma- _ lex, 


tique. Chaque Peuple avoir deux ſortes 
de Doctrines, I'une de parade & à por- 
tee de tout le monde, l'autre dereſerve 


& a luſage particulier des Rois & des 


Pretres, 


. — 
2 1 5 
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Prerres. Eux ſeuls pouvoienr percer 
dans l intérieur de la Philoſophie: eux 
ſeuls pouvoient ſe familiariſer avec ſes 


myſteres. Un voile impenetrable la de- 


roboit aux yeux du plus grand nombre, 


qui ſans ceſſe occup de voluptez baſſes 


ieres, ne paroiſſoĩt pas propre A 
reEgarder fixement la veritè. L Hiſtoire 
du Bœuf Apis, par exemple, ſervoit A 
jetter le Peuple dans |'idolarrie : les Spa- 
5 _ — © 1 un Roi 
juſte, applique, bienfaiſant , & qui pen- 
dant ſa vie — fait fleurir L Agricultu- 
v. J. re & les Arts quien dependent. Peut- 
Braunii tre mme ctoit- ce le ſymbole de Jo- 
Selecta Sa- ſeph, ul avoir explique ſi nettement le 
At ſonge du Roi d Egypte, & pre ſervs᷑ ſes 
rats d'une diſette affreuſe & prochaine. 
Sans doute que la m4moire de ce bien- 
fait ſe perpẽtua parmi lePeuple:& l hom- 
me habile qui avoit develope avec tant 
d'adrefle ce que ſigniſioĩent les ſept va- 
ches graſſes& les ſept vaches maigres que 
Pharaonvit en ſonge, fut lui- meme adort 

dans la ſuite ſous la figure d'un bœuf. 
On a encore des exemples de cette 
eſpece de ſuperſtition, en pluſieurs en- 
droits del Empire du Mogol. Les grands 
chemine, les portes des principaux Pa- 
godes , y ſont ornez de bœufs de pierre 
quẽon a travaillez avec beaucoup d' in- 
rie. Le Peuple y court en ä 
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& croit honorer le Dieu Ram ou Rama, 
qu'il regarde comme fon Bienfaiteur z 
comme celui qui a retire les premiers 
hommesdelaviedure&laborieuſequ'ils 
menoient au milieu des forers & par- 
mi les beres farouches. Ainſi dans l An- 
tiquitè, les uns prenoient au pied de la 
Lettre les Fables Aſſyriennes dont parle 
Lucien, ou les Traditions miſtiques De Dea 
d' Orphèe & d Heſiode fur origine & Syra. 
la gencalogie des Dieux : pendant que phurn. de 
les autres en devinoient le ſens cache, nat. Deor. 
& penetroient au- travers des ſictions, c. 17. 5 
dont il etoit obſcurci. C'eſt ce que les 
Egyptiens, totjours myſterieuxdans leur 
conduite, avoient voulu faire entendre, 
en mettant des figures de Sphinx à l' en- 
tree de leurs Temples & de leurs Eco- 
les. Tout s'y paſſe, diſoient- ils, tout 
s'y enſeigne d'une maniere enigmatique: 
peu de gens ſaiſiſſent & ce quiils voyent 
& ce qu'ils entendent. En effet, plus 
on parle au Peuple avec obſcuritè, plas 
le Peuple ſoumis & incapable d examen 
ſe prete a Padmiration : & de Vadmira- 
tion au reſpect, le chemin eſt tres-courr 
& très:- facile. J ajouterai ici d'apresPlu- 
tarque, que le nom de Jupiter en Langue 
Egyptienne eſt Amoun, qui ſigniſie ob- 
ſcur, cache , inconnu: & comme Ju- 
piter ou le Pere des Dieux ne differe 
point de la Nature Univerſelle, les 
r Egyptiens 


— 
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ptiens concluoient fans peine qu'il fa- 
oĩt cacher adroitement & les myſteres 
des Dieux & les ſecrets de la Nature. 

V. TApol. Je ne (cache aujourd'hui que les Chi- 
des Domin. ngjs, parmi leſquels ſe ſoit conſerve lu- 
2 4 ſageanciend*avoir une doctrine ſecrette 
— pour les Lettres, & une doctrine appa- 
var. tom. x, rente pour le Peuple. Ils fe ſervent tous 
4 u meme langage, ils employent les 

mèmes termes: mais les idtes Ju ils at- 
tachent à ces termes, ſon differentes , 
ſonr plus ou moins juſtes & preciles, 
Le Peuple ne paſſe jamais les botnes 
qui lui ſont aſlignees: il s gare, il fe 

trompe ſans retour. $$ 
On ne doute point qu A l' exemple des 
Chinois, les autresbeuples d' Aſie n ayent 
eu deux ſortes de langage & d' ëctiture. 
II ſe trouve en pluſieurs endroits de la 
Perſe, del Indouſtan, des Royaumes que 
poſſedent les Princes Indiens, meme 
des Iſles qui s tendent depuis le 1205 
juſqu'au 1567 degre de longitude, des 
Figures & des Inſcriptions qu on ne peut 
point abſolument expliquer. Les Natu- 
rels du pays tombent d accord que ce 
ſont- là des monumens de leurs Dieux; 
c'eſt-A-dire, des Prophetes & des pre- 
miers Lëgiſlateurs. Ils diſent que leurs 
Peres en avoient la cl6, & qu'ils ẽtoient 
beaucoup plus habiles qu on ne Feſt 
aujourdhui; mais que peu · à - peu leur 
langue 
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langue $'eſt detruite , & qu il ny a plus 
perſonne en etat de I'entendre ni de la 
parler: ils ſe plaignent amerement de 

E od ils ſont tombez, & de 
laquelle ils conviennent avec douleur 
qu aucun effort ne peut les faire ſortir. 
Quand on demande aux Perſans ce que 
fignifient les figures hieroglyphiques & 
la longue Inſcription qui paroiſſent en- 
core dans les ruines > Perſepolis , ils 
rẽpondent ſimplement, que tout cela leur 
eſt inconnu , que Fancienne langue des 
Mages eſt ancantie,que les Scavans Mo- 
dernesn'approchent point de ceuxd'au- 
trefois ; enfin qu'apres tant de Guerres 
& de malheurs, apres avoir ſi ſouvent 
change de Souverains , on ne doit point 
etre Eronne qu'il ne leur reſte plus au- 
cune meEmoire de leurs premiers habil- 
lemens, de leurs coiitumes , de leur ma- 
niere d'crire. 


V. 


Une autre choſe concouroit encore à DesColon- 
diminuer lg nombre des Philoſophes: nes Sga- 
c*&toit la raretè, le dEfaut des monu- Antes. 
mens litteraires. Les Sgavans ſe com- 
muniquoient peu, ils nentroient point 
dans les travaux ni dans les projets les 
uns des autres. Aujourd hui I'ttude eſt 
un exercice ſẽdentaire, qui pour reiiſfir 

demande 
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demande de la memoire, des yeux qui 
ne ſe trompent point, & un diſcerne- 
ment exquis. Il faloit autrefois joindre 
A ces qualitez la force & le courage de 
228 une infinite de regions ; il fa- 
oit ſe compoſer une ſcience de routes 
celles que divers Peuples avoicnt de- 
couvertes & cultivees. Depuis que |'Im- 
primerie a rendu les Livres plus com- 
muns, & qu elle les a mis entre les mains 
de tout le monde, on 6tudic à moins de 
frais: mais on a auſſi beaucoup plus de 
choſes à apprendre, les connoiſſances 
ſe ſont multiplices & ſe multiplient en- 
core chaque jour. La Nature, ſi avare 
& {i jalouſe de ſes droits, {gait compen- 
ſer les faveurs & les obſtacles, les com- 
moditez& les deſavantages quꝰ elle diſ- 
tribue aux hommes. Ils ſont traitez A- 
peu-pres Egalement dans chaque ſiëcle, 
quoiquꝭ ils ſe refuſent la ſatis faction toũ- 

jours conſolante d'en tomber d' accord. 
Flat. in Dans ces premiers tems on faiſoit 
Timao. Ectrire ſur des Colonnes tout ce qu'on 
vouloit tranſmettre à la poſterit, Ces 
Colonnes répandues en divers lieux, 
| & quꝰ on pouvoit regarder comme les 
Diod. Sic. Archives des Nations, ſervoient ou à 
I. 1. Strab. faire connoitre les Hommes Illuſtres, 
1 17. Phil. ouà marquer les bornes d'un Royaume, 
3. & 4. ou à donner plus de poids aux Traitez 
de paix & d' alliance „ou enfin 2 inſtrui- 
re 
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re les voyageurs & les curicux qui ve- 
noient de toutes part les &tudier. 

Suivant les remoignages des Auteurs 
les plus anciens, cette coũtume com- 
menca d'avoir cours en Egypte. Les 
Colonnes de Mercure ſurnomme Triſ- 
megiſte y Erotent tres-fameules , & ren- 
fermoientdes legons importantes. Jam- 
blique en parle avec beaucoup d'tloges, 
& il ajoute qu'elles attirerent du fond 


de la Grece Pythagore & Platon, de qui Jambl de 
Fardente ſoif de ſgavoir ne pouvoit fe My. & in 
raſſaſier. Platon meme, au raport de vita Pyth. 
Proclus de Lycie, en avoit emprunte*® 7: 


tout ce qu'il raconte de Flile Atlantide, 
{i conſiderable autrefois par ſa grandeur 
& par ſes richeſſes; mais aujourd*hui 
entierement inconnue. D'habiles Geo- 
graphes croyent pourtant, ſur des con- 
venances qui me paroiſſent aflez lege- 
res, que ce pourroit ètre l' Amerique : 
& Guillaume Sanſon a dreſſè une Carte 
tres-ingenieuſe, ou il diviſe d après Pla- 
ton cette partie du monde entre les dix 
enfans de Neptune, & ou il leur aſſigne 


a chacun (on domaine. Democrite s at- Clem. Alex. 
tacha de la meme maniere à la Colonne Strom |. 1 


d' Acicarus, & emhellit ſes Ouvrages de 
ce qu'il y trouva de plus ſublime & de 
plus intereſſant. Evhemere , Auteur 
tres · ancien & toujours cite avec desen 
avoit long- tems conſulcs les Inſerip- 

dions 


Apud Euſ. 
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nionsſacrees& les figures hicrogliphiques 
qu'onyoyoit dans les Temples des Dieux, 
ur compoſer leur Hiſtoire. Il y avoir 
urtout dans celui de Jupiter Triphylien 
fi connu par ſa belle Architecture, une 
Colonne d'or que Jupiter lui - meme 
avoit fait clever, & ou etoĩent decrites 
ſes principales actions. 

Si Lon s informe maintenant quels ſe- 
crets, quellesconnoiſſancesrenfermoient 
ces divers monumens de l' Antiquite : 
c'eſt à quoi il eſt impoſſible de rẽpon- 
dre avec quelque juſteſſe. Suivant San- 


I. 1. Przp, choniaton on y voyoit les Deviſes & les 


Evang. 


Armoiries des Dieux, leur eſprit & leur 
caractere, les maladies auſquelles ils 
preſidoient. Suivant Martien Capella, 
on y trouvoit un precis de toute la Re- 
ligion, avec le Calendrier de anne ſa- 


crce qui differoit en pluſieurs points de 


l'annte civile. Suivant le Chevalier Jean 
Marsham, on y liſoit ſurtout un grand 
nombre de precepres utiles à l education 
des enfans & au bonheur des mariages; 
preceptes qui Eroient communement at- 


tribueꝛz à Iſis & à ſon fils Horus- Apollo. 


Quelques Modernes conjecturent que 
les Colonnes d Egypte renfermoient le 
ſecrer de faire de lor; ſecret qu on avoir 
tant de raiſons de cacher, & qu'on ne 
confloit qu'aux Prètres & aux Philoſo- 
phes. Ce qui peut appuyer cette con- 
EP jecture, 
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jecture, c'eſt la Relation de Jean-Mi- 
chel Vanſleb, quia deux fois parcouru 
FEgypte en Voyageur exact & curieux. 
II fn qu'on y elt encore perſuade 
que le ſecret de faire de lor ſe trouve 
en lettres hicroglyphiques , ſur les an- 
ciens Obeliſques. Cette penſce engage 
meme un grand nombred*Arabes & de 
Juifs à les &rudier toute leur vie. Vanſleb 


ajoiite qu'on lui montra les ruines d'un 
ancien Chateau bari d'une forme ſin- 
guliere , ou, ſuivant la tradition du 
Pays, il y avoit des gens entretenus avec 
beaucoup de ſoins & de depenſes pour 
travailler au Grand-ceuvre, Ces gens 
n*avolent aucun raport, Ni aucune com- 
munication avec ceux du dehors, & on 
les examinoit de près, on veilloit à tou- 
tes leurs actions, aſin qu' ils ne puſſent 
$*tchaper de leur demeure ou ſe trou- 
voienc lutile & Iagreable. 

Il eſt certain que le ſecret de faire de 
For, Sil a jamais exiſt, & qu'il puiſſe 
s accorder avec les principes d'une ſaine 
Phyſique, demande A éètre enſeveli en 
un profond ſilence. Quels abus, quels 
deſordres ne s enſuivroient· ils point, ſi 
trop de perſonnes en avoient connoiſ- 
ſance ? Cependant à Fentree du dernier V. J. Lan- 
ſiecle, une fameuſe Prophẽteſſe d' An- gil Pref, 
gleterre , (car Fexceſſive libertẽ de pen- & Pu 
fer, loin d' exclure ence Pays-la , ajoũte Anon,Phil 
Tome I. B encore 


Olaus 


in 
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encore au fanatiſme) predir qu'a la fin 
de:1661. le ſecret du Grand- œuvre ſe- 
roit univerſellement repandu. Cette pre- 
diction, comme tant d autras qui ont 
chou, marque aſſea & l' extrime foi- 
bleſſe de l'homme, & la folle avidité 
qu'il a d' accumuler treſors ſut treſors. 


Tout ce qu'on peut dire ici de plus . NW 

politif au ſujer des ColannesdEgypte » Il 

c'eſt que les Rois, dans la juſte r 1 
rui- 


honſion que le tems ne vint à les 
re, ordonnerent aux Precres: dien tirer 


ce qu' ils y trouveroient de plus utile. 


Ce travail fut executt avec tout le ſoin 4 


poſſible, & il produiſit enſim les Livres 
— qu'on — dans les . — 
iques. Peu de gens avorent la per- 
— de les lire & —_— _ 
promettre: auparavant ,.qw1S ne par 
roient jamais des choſas qui y Erotent 
renferm&es. Une mort prompte puniſ- 
foit les parjures & les in ſracteurs du ſe- 
cret ſi recommandede la Religion, 
Malgre le peu da commerce que: les 


peuples du Nord entretenojent- avec 


FEgypte & laPhemcte;, on trouve pour- 
tant chez eux quelques traces de ces 


Mag. 
Hiſt Gent. Colonnes ſcavantes. Ils en: avoient de 


Septent. 
L 1. 


plus de 40. pieds de haut, enxichies 


d' inſcriptions ſunplos & conformes à la 
rudeſſæ de leurs mœurs. Ces laſcrip- 


tions ſervoient principalement à com- 
1 1 . penſer 79 
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ſer les Guetxiers, ceux qui avoient 
defendu la Patrie & $'&taient pluſieurs 
fois expoſez à la mort, La Nature elle- 
meme ſembloit avoir enſeigne lꝰuſage de 
ces Colonnes aux Peuples du Nord. En 
effet, comme le remarque un de leurs 
Hiſtoriens , on trouve dans toute la 
Scandinavie pluſieurs montagnes d'une 
ierre cendrèe, infiniment dure, & aſ- 
(ex ſemblable à du machefer. Ces mon- 
tagnes ont ſouffert de terribles ſecouſ- 
ſes, & par une longue ſuite de trem- 
blement de terre, d inondations & d' au- 
tres deſaſtres ſemblables, elles ſe ſont 
metamorphoſces, pour ainſi dire, en 
differentes eſpeces de Colonnes & de 
Pyramides. L'art na preſque rien eu 4 
y ajouter. Le celebre Olaus Wormius 
ui $eſt plu 2 dechiffrer les Antiquitez 
Danoiſes , aſſute naivement qu'il en a 
tire la plus grande partie, des rockers 
memes de Dannemark, on elles ẽtoient 
gravees en caracteres Runes ou Gothi- 
ues. Ces rochers formoient une ſuite 
*'Hiſtoire & de Chronologie aſfez bien 


circonſtancice, & c*&oir-la,, pour ainſi 


dire, toute la. Bibliothẽque du Nord. 
En general , quand on vouloit dans les 
Pays Septentrionaux conſerver la me- 
moire de quelque ẽvenement, on ſe ſer- 
voit de pierres brutes & d'une groſſeur 
prodigieuſe. Les unes ẽtoient jettees con- 
B 2 fulement 
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fuſement ; on donnoir aux autres quel- 
que ordre & quelque ſym II 
reſte encore de ces ſortes d ouvrages en 
Baſſe- Bretagne, & on les y nomme Lie- 
haven ou Leck-4- ven. Les Habitans 
non moins cr&dules que groſſiers, les 
regardent avec ce reſpect quiinſpire la 


. ſuperſtition , & ils $imaginent qu'en y 


allant Ades jours marquez, & y menant 
leurs troupeaux , ils Eviteront heureuſe- 
ment toutes ſortes de malefices & de 
ſorrileges. - or, 

Les Anglois ne parlent jamais qu*avec 
la dernĩere ſurpriſe, de certaines pierres 
qui ſe trouvent dans la plaine de Saliſ- 
bury , & dont la plũpart ont vingt- huit 
vieds de haut, ſur ſept de large, & ef- 
fectivement ces pierres frappent par leut 


ſingularité. Elles ſont rangees trois A4 


trois en forme de Couronnes, & par- 
deſſus celles quis levent perpendiculai- 
rement, il yen a d'autres poſes de tra- 
vers. Ces premieres ont en haut des 


gonds, & les ſecondes des mortoiſes qui 


s'emboitent dedans, de maniere qu on 
diroit qu'elles ſont ſuſpendues com 

de veritables portes. C'eſt une queſtio 
parmi les Antiquaires & les Naturaliſtes 
Anglois , de ſgavoir quelle eſt “origine 
de ces pierres , & par quel art, par 


quelle mechanique elles ont &r6 appor- 


tees dans la Province de Saliſbury, Les 


*. 


DE LA PHILOSOPHIE. 29 


uns precendent qu'elles y ſont depuis le 
commencement du monde, ou plutor 
depuis une de ces grandes revolutions 
que la terre a ſouffertes, & qui ont cau- 

E tant de deſordres, tant de boulever- 


ſemens dans toute fa ſurface extericure. 


Et ce qui appuye cette idee 1 c eſt qu'il 
paroit impoſſible qu on ait pu faire ve- 
nir d'ailleurs, ni par charrois ni à bras 
d' hommes, des maſſes ſi prodigieuſes. 
Les autres, à la ſuiredu ſęavant Guillau- 
me Cambden, croyent que ces pierres 
ſont artificielles, & qu'elles ont ett com- 
poſces ſur le lieu mEme avec du ſable, de 
E. chaux, du vitriol , & enfin quelque 
matiere onctueuſe, pour lier eaſcmble 
& incorporer les autres ingrediens. Mais 
cette opinion n'a rien qui parle en ſa 
faveur , quoiqu'il ſoir alles vraiſembla- 
ble que toutes les pierres ont commen- 
ce par Etre fluides, ou dumoins une 
pate molle qui s'eſt durcie & deflechee 
dans la ſuite. Pour moi, en remontant 
aux anciens uſages des Celtes & des 
Bretons, j'oſerai hardiment aſſurer que 
la plainede Saliſbury aelle-m&@me four- 
ni boo Rene monſtrueuſes dont j; ai de- 
ja parlẽ; mais que c'eſt a Part qu'un en 
doit les diverſes coupes & arrangement 
1 Cette plaine ſeryoit autre- 
ois de ſẽpulture aux Princes & aux 
Heros Bretons; en un mot, à tous ceux 
B 3 qui 
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qui perifſoir gentreuſement dans les 
| 'combats: ce qui fe verifie encore tous 
| tes jours — le grand nombre d' oſſe- 
| mens & d armures qu'on en retire. Et 
| ily a apparence que pour honorer da- 
vantage ces Gaerriers, on mettoir ſur 
teurstombeaux des pierres en forme de 
portes, afin de marquer qu ils ſortoĩent R 
U'une vie glorieuſe, & 'entroient dans 4 
une autre plus glorieuſe encore. 
Ce que f avuncr ici eſt fond fur un 1 
Ges principaux points de la Religion tes f 
Cetres & des Btetons. Its croycient 
que ume net immortelle que par un 
I Gienfakr des Dieux, par une efpece de 
| xecompenile des Actions palſtes. Tous 
| rrux, Ajolltoient- ils, qui menent une 
| vie malle &c oiſive à Pombre des murt 
|  Uomeftiques , meurent᷑ ſans reſſource & 
Four entlers; ceux au-contraire qui fe 
Aiſtinguent par leurs talens, qui expire 
Jes armes à la main, doivent sattendre 
gu · Ils jouiront apres le tri pas d'une feli- 
ite fans botnes. Cette eſperance les F 
engageoit à ſe roidir contre toutes ſor- F 
tes de dangers & d'obſtacles; à ſouhai-ꝝ 
ter de fe ſurvivre à eux-memes. 
Ant, Ju- Joſephe, en voulant faire 'tloge des 
daiq. |. 1. ronnoiſſances gu*avoient-acquis les en- 
Faris de Seth avant le Deluge, dit quitls 
Eleverent deux Colonnes pour y inſcri- 
xe ces connoiſſances, & les tranſmettre 


« 
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2 la poſtérité. L'une de ces Colonnes 
Etoir de brique, lautre de 1 & on 
n'avoit rien 6pargne pour les bãtir ſoli- 


dement ;afin qu'elles puſſent reſiſter aux 


inondations & aux incendies dont U- 
nivers ẽtoit menace. Joſephe ajoũte que 
celle de brique ſubſiſtoit encore de ſon 
tems. Je ne ſcai {ion doit faire beau- 
coup de fonds ſur un tel paſſage. Les 
— — les r — 
toient point à Joſephe, quand ils agiſ· 
ſoit de donner aux quiſs alu luſtre & du 
credir. H vouloit ſumout faite voir 
leur ſaperiorire fur les Geutils, en ma- 
tiere d Arts & de Sriences. C eſt - A 
probablement ce qui a donn lien à la 
fiction des deux Colonnes cölevtes par 
les enfans de Seth. Quelle :apparence 
qu un pareil monument eũt pu ſubliſter, 
après les ravages aſfreus que it le Delu- 
ge! La terre en ſauffrit thes elanremens 
qui lit echiroront, uus 1emverſemens qui 
la hriſerent, des ſecuuſſes gui dbrante- 
rent. Elle fut agiter viulemmont, & elle 
chancela comme un homme yore, Auſſi 
peut- on appeller , d'après Saint Pierre, 
le monde tel qu ilẽtoit avant le Ddlugo, 
le monde primitif & original. Cælui 
que nous habitons nen eſt quꝰ une co- 
pie foible & deſigurte, noffre que des 
ruines, des debris & des — 


bres | 
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S 


VL 


Du tems On demandera fans doute ici de quel- 


ou le titre le maniere, & en quel tems le titre de 
de Philoſo-Philoſophe s eſt introduit dans le mon- 
— = de. Jerepondraiqu'onen doit lẽtabliſ- 
troduit. ſement à Pythagore , dont Fair myſté- 
rieux & le tour d' eſprit ſont aſſez con- 

nus. Avant lui & dans l'enfance du 


monde, on qualifioit de Sages tous ceux 


qui s appliquoient à Verude de la Thẽo- 


logie & des choſes naturelles. Dans 

la ſuite ce nom parut trop rempli d or- 

eil, & de cette oſtentation qui ne ſe 

utient qu'à l'oreille. On en choiſit 

un plus modeſte & plus digne de ceux 

qui aiment la verite pour elle- meme, & 

non pour les avantages qu elle peut pro- 

Quzſt, curer. Voici comme Ciceron raconte 


Tuſcul. l 5. Ia choſe. Pythagore fe trouva par ha- 


zard a la Cour d un Roi d' Aſie, & quoi- 
qu il n eũt ni habits ſuperbes ni Equipa- 
ges brillans, qu'il parlat peu & à pro- 
pos, il $'y fit pourtant bien- tõt remar- 
quer. Le Roi lui demanda un jour 
quelle &roit {a proſeſſion, & il dit ſim- 
plement qu'il nen ayoir point d' autre 
que d etre Philoſophe. Qu'eſt-ce qu'un 
Philoſophe , ajoùta le Prince ſurpris? 
Quel eſt ſon emploi: Quelles ſont ſes 
prerogatives 2 Je vais vous en rendre 
| compte, 

0 
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compte, repliqua Pythagore , & je me 
flatte que vous ſerez ſatisfait de ma t- 
ponſe. Figurez-yous ces jeux ſi eclatans 
& ſi magnifiques , on ſemble fondre 
route la Grece. Les uns s'y rendent 
en foule pour montrer leur force & 
leurs talens : les autres pour vendre, 
ou pour acheter les marchandiſes les 
plus precieuſes. Il y vient encore une 
rroilieme eſpece de gens, que n attirent 
ni amour du gain, ni amour encore 
pay puiſſant des lonanges. Les Philo- 


le monde, pliez fans effort & dociles 
au joug de la raiſon, ils ne ſe paſſion- 
nent, ils ne s'emportent jamais: ils 
plaignent encore plus ceux qui s ëga- 
rent, qui ſe courbent ſous le poids de 
leurs paſſions, qu'ils ne les blament : 
ils ſont les ſeules en un mot qui puiſſent 
ſe feéliciter d tre veritablement hom- 
mes. 

Acette repartie de Pythagore je join- 
drai un traĩt d'un autre Philoſophe, qui 
me paroĩt y avoir beaucoup de rapport. 
Alexandre, dans le tems de ſa plus gran- 
de yvreſſe, alla voir Diogene par ma- 
niere de delaflement : & comme il ne 
lui trouva pour tout bien & pour tou- 
te maiſon qu'un tonneau, il parut tou- 
che de (on indigence * ſa 3 

5 . 


ophes leur reſſemblent aſſez. Simples Plat. de 
ſpectateurs de tout ce qui fe paſſe dans Rep. l. 
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t6. Diogene ſourit, & lui repliqua de 


ce ton que les Princesn *aiment gueres : 
Pourquoi me plaignex- vous? Je ſuis Mai- 
tre de vos Manres. Vous obeiſſex a une 

l foule de paſſions , qui mobeiſſent 4 leur 
tour. Vous etes leur Eſclave , & moi 
je ſuisleur Soi verain. En effet, comme 

v. ſesMem. l'inſinuoit dans le dernier ſiecle le Duc 

Paris! 561. de Rohan, fi les Rois commandent aux 
Peuples, les paſſions plus * 
commandent aux Rois. 


iN E IL 


J. Diviſio on de tous les Peuples du monde 
en quatre principaux, Tt. Des Scythes. 
III. Des merveilles i Abaris. IV. Des 
5 Orbes Hyperboreens, V. Des Ethio- 
piens. VI. Des Hieroglyphet. VI. Ex- 
plication de la Fable d Atlas. VIIE. 
Du cas que les Anciens ont fait ds 
ta Muſique. IX. Des Celtes. 


AS 
Di * PRůs avoir donn une ider gene 
de F. le des Anciens Philoſophes, 1 eſt 


Peuples du à propos d examiner en detail ce qui - 


monde en regarde leur Doctrine; & pour le faire 


quatre avec plus d'ordre, je me ſervirai de la 
principaur, mb. 
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qui partageoit tous les Peuples du mon- 
de en quatre principaux. Il donnoit 
le nom de Scythes à ceux qui habitoient 
vers le Septentrion; le nom d Ethio- 
piens à ceux qui habiroient vers le Mi- 
di; le nom de Celtes à ceux qui habi- 
toient vers l'Occident; enfin il nom- 
moit Indiens les Peuples qui “ toĩent 
ttendus vers l' Orient, & qut occupoient 
la plus grande partie de FAke'& de 'A- 
frique. | S 

Ceſt4 cette diviſion, fameuſe dans 


ancienne G“toographie, que je rappelle- 
'Tai tous les Philoſophes qui ont fleuti 


parmi les Barbares. Il eſt vrai que les 
Scythes & les Ethiopiens dont il ne 
reſte plus aucune richeſſe littèraire, ne 
nous atreteront pas long- tems. Ces Peu- 
ples ont à peine effleure la Philoſophe, 


méthode d'Ephore-'cit6 par Strabon, Geo 


gr. Lr. 


& ſuivant l'opinion de Pythagore, les In ipfius 
uns Etotent nez dans un pays trop froĩd, vita apud 


& les autres dans un pays trop chaud, Ph 


Pour avoir de la diſpoſition & de Vatts- 
chement aux Sciences. Il femble qu au- 
de- là de certaines bornes tout eſt ſtëri- 
Je, tout eſt inanimè, & que la Nature 
devenut᷑ plus lente & plus pareſſeuſe, 
n'y acheve point ce qu'elle a commen- 
ct. La difference des Climats, de bair, 
de la nourriture, cauſe des differences 

„ 


Qt. 
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inſinies dans les ames, tout immate- 
rielles qu elles font. 
A Fegard des Celtes & des Indiens, 
ils meEritent qu'on les obſerve avec plus 
de curioſitè & de ſoin. Les premiers 
font nos Ancetres , les plus Anciens Ha- 
bitans des Gaules, & nous ſerions au- 
jourd' hui fort heureux de leur reſſem- 
bler, de pouvoir à juſte titre nous dire 
leur poſterite; nous, qui avons preſque 
fur toutes choſes oublic les droits les 
plus ſaints & les devoirs les plus eſſen- 
tiels; nous, qui n'&talons que des dehors 
de probite , des vertus de commande, 
une politeſſe artificieuſe & (eduiſante ; 
mais au fond très- baſſe & tres-coupa- 
ble. Les ſeconds ont occup cette par- n 
tie de l' Univers, qu'on regarde avec 
juſtice comme le berceau du Gente-Hu- 
main & la ſource commune des Arts & 
des Sciences. Les Grecs eux-memes , 
quoique ſi Srevenus en leur faveur , & 
ennemis irreconcilitbles des Etrangers, 
nen ont pu diſconvenir. Ils envoye- 
rentà diverſesrepriſes des Ambaſſadeurs 
chez les Indiens, pour verifier ſur les 
lieux mẽmes ſt tout ce queen publioit 
la Renommee étoit conſtant; & ces 
Ambaſſadeurs, honorables & adroits eſ- 
pions, n'en rapportoient que des mer- 
veilles, que raretez precieuſes , que 
des traits de vertu & de > an 
s 2 
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Cꝰeſt ce qui piqua le courage d Alexan- 
dre le Grand, avide de nouvelles con- 
queres , & il crut par un rafinement 
dambition , que ſa gloire demandoit 
qu'il allat vaincre les Indiens. 
Si l'on veut voir d'un coup d' œil 
quels chemins a tenu la Philoſophie 
avant que de ſe donner aux Grecs, on 
peut lire le Dialogue de Lucien qui a 
pour titre, les Fugitifs, La Philoſophie 
y paroit elle-meme , & s explique d'une 
maniere qui lui fair honneur. Je n'al- 
» lat pas d'abord , dit-elle , chez les 
» Grecs ; mais je commencal par la cu- 
» rela plus Epineufe & la plus difficile, 
v qui Etoit celle des Barbares. Je tour- 
» nai donc mes pas vers les Indiens qui 
» compoſent un Peuple immenſe , & 
» que je fis humblement deſcendre de 
» leurs Elephans , pour m'eEcouter , & 
» toute la Nation des Brachmanes voiſi- 
» ne des Necreens & des Oxydraques, 
» recut ma Doctrine & vit encore ſous 
„ mes Loix , admirce & reſpectèe de 
» tout le monde. Au ſortir des Indes, 
» fallai en Ethiopie , & de-la chez les 
» Egyptiens ou fenſeignai le culte des 
» Dieux à leurs Pretres & A leurs Pro- 
» pheres. Enſuite je paſſai à Babylone, 
» pour inſtruire les Challeens & les 
„Mages: puis je m'arretai en Scythie 
quelque - tems: d' où reyenant par la 
» Thra- 


Des Scy- 
thes. 
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» Thrace , je converſai avec Eumo'pe 
» & Orphee , & les envoyai devant moi 
» en Grece, avec ordre au premier 
» d'inſtruire les Grecs dans mes myſte- 
»res, & a Fautre de leur apprendre la 
» Muſique. Je ne tardai point a les ſui- 
» vre ». Ainſi la Philoſophie a &claire 
ſucceſſivement les principales parties du 
monde, & les Peuples qui paroiſſent au- 
jourd'hui les plus abandonnez à Vigno- 


rance & aux dé ſordres qu'elle traine & 


ſa ſuite, n'en ont pas te les moins fa- 
voriſez. Commen ons par les Scythes. 


11. 


Ils tiroĩent autrefois toute leur rẽpu- 
tation & de l'extrème ſëverite de leurs 


Juſt. Hiſt. mœurs, & de leur deſintereſſement que 


L 1. 


rien ne pouvoit corrompre, & du me- 
pris qu' ils avoĩent pour les vains plaiſirs 
qni degradent les hommes en les amol - 


Strab. 1. 7. liſſant. Lorſquiils ſe raflembloienr pour 


chanter des Hymnes à Thonneur des 
Dieux, ils ne leur demandotent jamais 
aucune grace, perſuadez qu avec de la 
force & du courage on doit trouver en 
ſoi- meme des reffources contre la pau- 
wrete & la mauvaiſe fortune. Quoi» 
qu ils euſſent des Chefs dont le pouvoĩr 
toit aſſea tendu, furtout dans les 


ems de guerre , ils vivoient oependam 


avec 


3 
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avec une forte d' indẽpendance, & ils 
n' obẽiſſoient à leurs Superteurs qu'au- 
tant que leurs Supericurs obtiſſoĩent aux 
Loix. Ils avoĩent banni d*entr'cux ce com 
merce d' adulations & d*eloges, dont on 
ſe paye reciproquement, & ils croyoi.ne 
que la meilleure rẽcompenſe d'une bon- 
ne action ẽtoit de l' avoir faite. Encore 
aujourd'hui dans toute l Amerique ſep- 
tentrionale, on loue peu; mais à mon 
avis, qu'on y loue noblement! Quand 
quelqu'un a remporte une victoire ou 
mani adroitement une Negociatton , 
on ſe contente de lui dire en preſence de 
tout le Peuple: Vous Etes un homme. 


Quoique les Scythes fuſſent naturel- Herod. 1.3, 


lement hardis & belliqueux, qu*aucun 
peril ne les effrayar , ils ne faiſoĩent ce- 
pendant la guerre qu Vexrremite , & 
ils donnoient à leurs ennemis le tems 
de ſe reconnoſtre. Mais auſſi quand la 
fortune les favoriſoit, enflez de leurs 
fuccez , ils immoloient les vaincus & 
tear 6rojent la vie fans diſtinction. 
Coũtume Barbare, & qui fair honte 2 
Fhumanite ! Avant le combat les Scythes 
levoient tumultuairement un Autel, 
& y plagoient avec de grands cris une 
Epte. C toit alors la ſeule Divinite, 
qui Sattiroit & leur culte & leurs 
hommages. On trouve pluſieurs litctes 


après, des veſtiges d'une colitame frex- 
| traordꝭ· 
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traordinaire , plus capable cependant 
d'encourager toute une Armee que les 


v. Jor- Plus fortes Harangues. A la decadence 
nand. Pro. de l Empire Romain, ou contribuerent 
cop. Agath. tant de Peuples venus de la Scythie, les 


Paulum 
Diac. 


uns encore livrez aux teneEbres du Paga- 


niſme, & les autres trop vicieux pour 


merirer le nom de Chretiens , on 
voyoit leurs Chefs & leurs principaux 
Capitaines ſe vanter d'avoir trouve le 
poignard de Mars, & le faire bril ler 
dans les occaſions perilleuſes. Sur cela, 
on les croyoit inyulnerables & au- deſſus 
des revers de la fortune: les Soldats ſe 
hoient a leur ſort, & bravoient tout ce 
que la guerre a de penible & d*affreux. 
N'y auroit- il point encore quelque cho- 
ſe de Scythe, un air brut & non aſſez 
adouci , dans certains Conquerans Mo- 
dernes qui ſe vantoient de tenir tout de 
Dieu & de leur &pte > Il ſemble que 
par- là ils vouloient partager leur recon- 
noiſſance, & mettre leur propre ambi- 
tion, leur induſtrie, en regard avec la 
Divinits. 


Ubi ſupra. , Strabon rapporte que les Scythes fu- 


rent perſẽ vẽramment vertueux, tandis. 
qu'ils s abſtinrent du commerce des au- 
tres Nations, & qu'ilsdedaignerent u- 
ſage de For & de Pargent , devenus la 
eauſe & I'inſtrument de preſque tous 
les crimes. On croit d ordinaire, ajou- 
| tes 
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te- c· l, que les Barbares gagnent a ſe fa- 
miliariſer avec nos mœurs & avec nos 
loix; c'eſt par malheur tout le contrai- 
re. En acquerant plus de connoiſſances 
& plus de politeſſe, ils deviennent plus 
mechans , plus ambitieut, plus adonnez 
A Vinſariable avarice. Nous avons un 
remoignage recent qui confirme cette * 
penſce de Strabon. Depuis que l Euro- 
pe s eſt appropie I'Amerique a titre de 
conquète, & par des barbaries auſquel- 
les on ne peut ſonger ſans horreur; 
uels vices, quels crimes, quels der6- 
glemensn'y ayons-nous pas introduits? 
Les Peuples du nouveau Monde ſe re- 
-poſoient fur leur ignorance, ſur un cer- 
tain inſtinct de la Nature, plus utile ſou- 
vent que la Raiſon meme; & nous, ala 
place de ces biens dont ils ẽtoient con- 
tens, nous en avons ſubſtituè de faux 
& de dangereux, nous avons accru leurs V. IHift. 
miſeres en leur faiſant connotre de morale des 
nouveaux beſoins. Antilles, 
Ce fut vers le tems des ſept Sages, © *** 
que les Scythes commencerent a $'in- 
_ troduire dans la Grece, & à quitter leur 
auſterite naturelle; quꝰ ils s apperęurent 
que les agremens , les plaiſirs meme 
qu'on {gait retenir dans de juſtes bornes, 
ne ſont point incompatibles avec la rai- 
ſon. Anacharſis tant venu à Athenes, 
non pour s'y amuſer de choſes nouvel- 
les » * 


22 3 * —— CEE — 


Laert. in 


Clem.  -pherique., il ꝓrenoit haurement la qua- 
Alex. Fre Pei IApollon!Hyperborten, 
Strom.. 1. qualite qui donnon alorslaplusigrante 
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Diog. les, mais pour y trouver les ſecours qui 
lui manquoiĩent en ſon Pays, fut genera- 
lement admirt par un Peuple jaloux de 
ſes droits, & qui ne prodiguoit point ſon 
eſtime. Je ctoirois pourtant que ce fur 
moins à cauſe de fa ſcience qui devoit 
etre peu tendue, qu'2 cauſe de ſa droi- 


Anach. 


ture & de fon d ſintereſſement. II 7 


ignit ce qui donne le prix à toutes 


es vertus, ce qui les releve par fon 
contraſte; un — 
de ſimplicit. | 


111. 


Des met- Un autre Philoſophe Soythe, mais 
=_ plus merveilleux tic plus extrordinaire, 
Aba. froit Abaris. Dout de Vefprir pro- 


V. le vogue. Un jour il ſe trouva avec Py- 
Diction. de thagore, & croyant 'eronner il lui 
Bayle. montra cette fleche miraculeuſe dont 
il·ſe ſervoit pour naviguer dans Hair, & 
atteindre aux regions les plus reculces. 
En revanche Pythagore levant un des 
pans de ſa robe, d&couvrit ſa cuiſſe d'or, 


& ſit ainſi ceder le Philoſophe Scythe. 


Le reſte de Ventretien fut fur le meme 
ton. | | 

( Voila les puerilitez que Porphyre & 

Jamblique 
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Lenser 
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Jamblique rapportent en termes cou- Uterque 
verts & 2. —.— & c'eſt les refy- in vita 
ter, ce me ſemble, que de les expoſer) 
e 07 = ow du 3 Il n'y 
a point de folie plus grande, ue 
5 5 Ancien, que de — 
en derail des opinions folles: la peine 
qu'on ſe donne pour cela n'eſt jamais 
aſſez payce. On raconte beaucoup d au- 
tres merveilles d Abaris. Ce fut luĩ qui Scal. in 
fabriqua le Palladium, ce gage fatal de notis ad 
* n = phe Euſeb. 

es qui pouvoĩent le poſſeder: il 
riſſoit les maladies les plus aĩgues & les 
plus compliquees en pronongant de 
ſimples paroles; enfin, il paſſa la plus 
grande partie de ſa vie ſans prendre 
aucune nourriture, Ce dernier trait me 
rapelle un Livre afſezcurieux que For- 
rmins Licetus, Medecin de Padoue, a 
inriruts , De 'Ferijs altricis anime , des 
Vacances de -'eſtomac. Abaris y m&- 
ritoit ſans doute la premiere place. 
Parlons plus ſerieuſement, & diſons 
avec Origene que rien n'eſt plus chi- L. 3. con- 
merique ni plus ridicule que toutes ces ta Celſ. 
merveilles attributes à Ariſtèe, à Aba- 
ris, a Hermotime de Clazomene , & 
a Cleomede. En effet, continue-r-il , 
2 quel deſſein Dieu leur auroit- il don- 
ns le privilege de faire rant de choſes 
ſurprenantes, & au- deſſus de effort 
.humain? 


— . 
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humain ? Quels avantages en pouvoient- 
ils retiter, ou pour EOS des au- 
tres, ou pour leur propre perfection? 
Cette remarque d' Origene me paroir 
tres-ſenſte , & fait honneur A la Divi- 
mite ; car il eſt Evident que lorſqu'elle 
ſe derourne de l'ordre purement natu- 
rel, qu'elle ſe manifeſte aux hommes 
avec plus d'eclat qu'a ſon ordinaire, ce 


[| ne peut etre que pour leur remoigner ſa 


puiſſance ou ſa bontẽ infinie; & la mar- 
que eſſentielle d'un miracle, c'eſt quel- 
que avantage utilement procurè à la Ter- 
re, c'eſt quelque bien qui tourne à ]'ac- 
croiſſement de la Religion. 


IV. 


Des Scy- Je devrois ici parler des Scythes Hy- 
GEM perbortens; mais tout ce qu'on nous en 
Biod sie à conſervs eſt ſi incertain & ſi fabuleux, 

Sie. i 8 
La. que j ai de la peine A m'y arreter, Ces 
Hyperborcens &toient tous Pretres d*A- 
ye on, & ils $'occupoient uniquement 
chanter ſes louanges. Ils avoient beau- 


10 Sol. c. 28. coup de penchant à la Poëſie & Ala Mu- 


ſique, & ils touchoient avec grace tyu- 
res ſortes d'inftrumens : ce qui les ren- 
doit encore plus dignes de la faveur d' A- 
pollon , lui qui paſſoit en tous lieux 
pour le Pere & le Protecteur des beaux- 
I. 1. Arts. Suivant Diodote de Sicile rien 
| | n*eroit 
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n toĩt plus agreable que le Pays qu ha- 
bitoient ces Hyperboreens , quoiqu'à 
Fexrremite de la Terre & preſque ſous 
le pole. Ils y jouiſſoĩent d'un Printems 
eternel; ils ne ſouffroient ni les ardeurs 
del Ete, ni Vinclemence de lHiver. Les 
fleurs & les fruits ſe diſputoient Pavan- 
tage de leur plaire & de les nourrir. 
Aucune maladie ne rẽgnoit i eux. 
Ils n'&oient diviſez ni par des querel- 
les, ni par des Procez, ni par des ini- 
mitiez ſecretres : ils ne connoiſſoĩent 
_ ces diſtinctions odieuſes qui rab- 

aiſſent le mérite & la vertu pour re- 
compenſer un vice adroit: ils vivoient 
enfin dans une ẽgalite charmante, & re- 
gardoient la ſervitude comme un outra- 
ge fait à la nature humaine. Leurs 
mæœurs Erotent trop pures & trop inno- 
centes pour craindre la mort: quel- 
quefois mème ils ſe la donnoient volon- 
tairement, afin d' aller jouir, diſoient- 
ils, d'une felicire plus complette. Ces 
ſortes de deſcriptions marquent aſſez, 
& que les hommes ſouhaitent ardem- 
ment d' etre heureux, & qu'ils ſentent 
a- peu- près ſous quel Gouvernement & 
dans quelle fociets ils le ſeroient. Mais 
une main inviſible les repouſſe ſans ceſ- 
ſe, & les replonge dans la miſere d'on 
ils voudroĩent ſortir. | 
Quoiqu'ilen ſoĩt, on n'a aujourd'hui 
aucune 
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ſurtout quand on veut comparer. des 


al peut avoir les: mames ſentimens ſur 


46 HisTorns CAITIaUE 


aucune connoiſſance de la Philoſophie 
des Scythes, ni de celle des Getes & 
des Thraces qui ẽtoient leurs plus pro- 
ches voiſins. Origene avaue, mais ſans 
trop s expliquet qu ils avoient pluſieurs 

grnes con formes à ceux des Hebreu:- 
— may dont 3 Y 
ter les Scythes, puiſque ces Dogmes ne 
pouvoient etre qu'un effet de leurs re- 
cherches & de leur penetration. x 

Je remarque qu à '6gard.de certaines 
veritez qu om doit noramer primitives 
& fondamentales, tous les Peuples du 
monde ſemblent mutuellement ſe pre- I 
ter la main; ſoit que ces vericez fuſſent 
d'abord très· faciles à dẽcouvrit, & quel 
les ſe ptẽſentaſſent d elles mẽmes al'el- 3 
prit; ſoit qu'il. y ait un point fixe par 
ou doivent commencer nos penſces, & 
que ce point ſoit quelque choſe d'inde- | 
pendant de nos caprices & de nos in- 
certitudes, Ceſt- là une remarque qu'il 
eſt à propos de ne pas perdre de vue, 
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Peuples très- Eloignez les uns des autres. 
Quoiqu'il ſe rencontre de la reſſemblan · 
ce & de la conformite entre leur langa- 
ge, leur phyſionomie, leurs coutumes, 
on ne doit pas pour cela les confondre 
& les m{ler enſemble. L'eſprit humain 
eſt de la meme trempe; par conſequent 


les 
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tes choſes qui le touchent de plus pres, 
comme ſur les principaux attributs de 
Dieu, ſur le .extericur , ſur certai- 
nes ceremonies d'eclar , ſur le reſpect 
quieſtdi aux morrs. Des: Nations en- 
tieres peuvent $'accorder. en tous ces 
points, & avoir cependant une origine 
très-· differente. La Circonciſion, par 
exemple, a et le ſigne ſpecial de l Al- 
liance que Dieu contractoit avec les H- 
breux. Elle &oit pourtant d: uſage en 
Egypte & en Ethiopie; on vient encore 
d'en trouver des veſtiges dans pluſieurs 
Provinces de *Amerique. Croira- t- on 
pour cela que les: Sauvagesdu nouveau 
Monde ſoient Juifs d'origine, dene doit- 
on pas ſe moquer du fameux Chevalier 
Guillaume pendeladectedes Trembleurs, 
qui l'a aſſurt᷑ ſèrieuſemend dans ſon: Mæ- 
moire de l' tat preſent des Iſles & Terres 
que poſſedent les Anglois en que? - 
- Aureſteles Scythos, ſi peu v v. Olai 
le tems ou Von devoit le mieux les con- Rudbeckit 
noitre , ont trouvë parmi nous des Sa- Atlant. 
vans = ſe ſont — leur fa- 
veur, Tout occupez conjectures 
6blouiflanres , & par- A meme incapa- 
bles de diſtinguer le vrai du faux , ces Sa- 
vans pretendent que toute Doctrine, 
toute vertu, que les Arts les plus utiles 


& les plus ingenieux viennent du 
tentrion. Ils lui attribuent ce que les 
N Poetes 
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Poëtes ont dit ſi agreablement de ['Ifle 
Atlantide, des Iſles Fortunces, du Jar- 
din des Heſperides, des Champs Elyſces. 
——— 
0 ole les p u Septentrion , 
2 ms eſt encore preferable à celui 
de ces terres heureuſes qu'embelic un 
Printems continuel , où la Nature paroic 
ſi vive & ſi animee, 
Ces conjectures. aurotent toujours 
E pour des jeux d imagination, ſans 
a peine qu'a pris un celtbre Anglois de 
leur donner un air philoſophique. Cet 
Anglois eſt Thomas Burnet , qui a eu ſi 
long tems la direction de la Chartreuſe 
——— Hl ror he Ch: 
ges offrent quelque choſe d'original, 
r „Avant le Deluge, dit-il dans le plus 
Theor. ſa- important, la terre ẽtoit d'une ẽgali- 
cram l. 1. » tE parfaite, ſans mers, ſans montagnes, 
4 2. » ſans iſles, ſans precipices. L Eclipti- 
» que ſe rencontroit dans le plan de E- 
» gquateur, & Vaxede la Terre &toit pa- 
» ralldle 2 l'axe du Soleil. Il n'y avoir 
alors ni pluyes , ni vents orageux, ni 
» grele, ni neige, ni Arc-en-Ciel, Les 
» joursEtoient Egaux aux nuits, & A peu 
» de changemens pres , la m#me ſai- 
» ſon duroit toute |'annee, L'alternati- 
ve du froid & du chaud, du ſec & 
» de Fhumide, de la peſanteur & de 
» la legerete de l'air, ne cauſoit aucune 
8 : » Ma- 
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„ maladie: & la Nature toute chaude 


„ encore & pleine de ſa premiere vi- 
» gueur, trouvoit en elle- mème dequoi 
” — ſe renouveller {ans ceſſe. 
„ Comme un ſang pur, un ſuc non en- 
» core altert par des parties arſenicales 
» & vitrioliques, couloit dans les vei- 
» nes de la terre; tous les fruits, tous 
» les legumes Etoient ſains; & les hom- 
» me paſloienc de la jeuneſſe à un ige 
plus avance, ſans preſque sen apper- 
» cevoir. Ce qui faiſoĩt dire 4 Orphee, 
» que Saturne ne vicillifdoit point, & 
» que ſes cheveux Erient toũjours noirs. 
” — fleuves couloient - Poles - 
» 'Equarteur, & venoient ſe perdre dans 
„ les ſables brulans de la Zone tor- 
„ ride. Dans cette ſituation, les deux 
» extremitez de la terre en devoient 
» &re les parties les plus agreables, & 
» lemilicu ,comme — = _ 
” oit qu'on ne er une 
» a Fautre. Auſſi Burnet place - t- il ſous 
le. Pole Arctique le Paradis Terreſte, 
ce jardin delicieux, ou nos premiers Pe- 
res furent crẽez, & ou à force d' tre 
heureux ils ceſſerent bien-tor de l etre. 
Leur curioſit & leur indiſcretion re- 
pandirent toutes ſortes de maux, une 
corruption generale ſur la terre, & il 
falut pour ainſi dire, que Dieu la net- 
toyar par les eaux du Deluge. Les ſe- 

Tome 1. C couſles 
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couſſes terribles & rcitertes qu elle ſoufe 
frit alors, firent changer ſon centre de ; 
ravite. Un des hemiſpheres ſe trouva 1 
petiſiquement plus compacte & plus 
ſant que l'autre, un des Poles s ab- [3H 
baia. LEcliptique ſortit du plan de = 
FEquateur, & sen Eloigna de 23 de- 

grez.30 minutes. De - 1a l' ĩincgalite des 

jours & des nuits, le changement & la 
viciſſitude des ſaiſons, un do ſordte g6- 
neral qui s empara dela Natute, & pout | 


taut dire, une nouvelle Terre. Com- 
me ſes parties intètieutres futent boule- 
verſces juſqu à un certain point, elles ſe 
melerent reciproquement, ne garderent 
plus dans leur artangement les loix dela 
peſanteur, & s impregnerent de quali- 
tex ẽtrangeres. Auſſi ne voĩt · on plus 
rien de pur ni de ſimple dans / Univers: 
tout ce qut s'y preſente à nos yeux eſt 
altert & deſigurè, a perdu ſon premiet 
goũt & fa premiere beaute : la vie de 
Thomme s eſt rétrécie, & le pen de 
jours qui lui ſont accotdez, il les paſſe 
encote dans les douleutrs & dans la- 


9 Fittmede Tomas Burnet, qu ont 
adopt6i:d*excellens Philoſophes, du- 

moins juſquꝰà un certain point, ſe dé 
montre de deux manietes, ou pat des 
preuves phyſiques, ou par des preuves 
tirecs del Hiſtoĩre ancienne. 5 
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, Les prexhieresne ſont point dupiciles 

| a ralſembler, & elles en petſuadent da- 
| vantage. En effet, peut-on canlideter 
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e preſence „ ſans reconnoitre les ble 
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res innombrables qu'elle aregues Nous 


. Ti 


ne marchions, pour ainſi dire, nous ge 
courons nous ne nous agitons queſur. 
des ryines. 16h eee, 
reuſes, arranges ſans ordre & ſans 
ſymmẽtrie, qui traverſent des Royau- 
mes entiers, & y cauſent des vents canſ- 
tans & regyliers ; les unes toutes cou- 
vertes de neiges & perdant leurs rites 
dans les nues, les autres vomiſſant des. 
rorrens de flimes, & inondanr les cam- 
pagnes voilines de cendres fulphyacuſes. 
LA paroiſſent des rochers eſcarpez & eu- 
8 Tex uns ſur les autres, la plipart. 
coupez A angles droits; des piertes & 
des troncs d'arbres Elevez dans des en- 
droits inacceſſibles; des lacs. on des 
amas d'caux raſſemblez au ſommet des 
plys hautes D e 
eurs poiſſons particuliers. Plus loin on 
volt des 2 ices , des ouvertures - 
travers leſquelles la mer.s'c{t repandue 
avec, violence; des crevaſſes qui exha- 
lent des odeurs motzelles; des cavernes 
qui condutfent Ades mines profondes, & 
= que 
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que jamais n eclaire le ſoleil; des veſti- 
es encore rõcens de montagnes qui ſe 
ont Ecroulees , & dont la chute a cauſe * 
desdeſordres infinis. 5 
Que dirai-je de plus? D'un ct, ce 
ſont de vaſtes mers dont en pluſieurs 
lieux on ne peut ſonder la profondeur , 
on l'on trouve des Iſles ſemtes confu- 
ſement & de figure irrẽguliere, les unes 
fertiles & habitees, les autres d'un ac- 
ces tres-rude & propres ſeulement 2 ſer- 
vir de retraite aux animaux les plus fe- 
roces; les unes connnes de tems imme- 
morial,d*autres d&truites & abſolument 
ant anties, d'autres formees à leur place; 
ou l'on rencontre des bancs de fable, 
des files de rochers à fleur d' eau, des 
Ecueils qui ne paroiſſent jamais; ou les 
cotes courent ſans ordre, s avancent 
dans un lieu, ſe retrẽciſſent dans un au- 
tre, ſont tantor ſaines & tantõt dange- 
reuſes, ſervent tantòt d' abri, & tantor 
cachent mille dangers. De Pautte co- 


x6, ce ſont, des campagnes, les unes 


abondantes & 2 perte de vue, les autres 
ingrates & ſteriles , ou d'une terre I1E- 
gere, ou aſſiſes ſur le roc; les unes char- 
gees de pierres d'une ſtructure organi- 
e & conſtante, & qui ne change point 
ns toutes les eſpeces de meme genre; 
les autres mèltes de coquillages , d*hui- 
tres petriſices, ou couvertes d'un fable 
tout 
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tout- A · fait ſemblable à celui des Bords 


de la mer. Ici on decouvre des corps 

deſſechez, mais aſſez bien conſervez, & 

renfermez dans d' autres corps qui ont 

acquis de la conſiſtence & de la durete: 

là on ne rencontre que des matieres 

mouldces, les moules ayant été derruits 

& conſommeꝛ par le tems, & ce ſont les 

pierres figurtes, comme les cornes d Am- 

mon, la Belmnite, V'Entrochus, FA(- 

troite, Plus loin on remarque avec 

plaiſir des empreintes & des delineations 

de poiſſons, d' inſectes, de plantes, de 

plumes d' oi ſeaux tract᷑es lẽgerement ſur 

des pierres: & ce qu'il y a de plus ſur- 

prenant, c'eſt que ces empreintes & 

ces delineations fe trouvent ou dans des 

carrieres tres - diſtantes de la mer, ou 

dans des lieux qui ne produiſent plus 

ni les memes oiſeaux, ni les memes 

plantes , ni les mèmes inſectes; leur 

patrie en eſt aujourd'hui très - reculee. 

En un mot, _ profondeur qu'on y.jesMtm. 

ait juſqu'ici fouillé la terre, on n'y a del Acad. 

trouvè que des debris, que des corps Roi. des 

raſſemblez pele-mele , que differens lits Sciences, 

de matieres incorportes les unes dans an. 1706. 

les autres, la plipart de ces lits rom- 1708. 

pus & deplacez , preſque tous faiſant 19. 

des angles in&gaux avec I'Horizon. 1g. 

Quelles traces plus viſibles , quels té- 1520. 

moignages plus authentiques ,  peut- 1721+ 
C3 on 
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on ſo uhaiter d'un Deluge Univerſe! 2 
Abegard des preuves que fournitVHiſ- 
xoire, elles portent auſſi, quoique d'une 
maniere differente , leur conviction 
avec elles. Rien n'eſt plus riant ni plus 
flateur que les deſcriptions que fonr 
8 tous les Auteurs anciens, & de 
Lage d'or, & du ſiécle de Saturne, & 
des Champs-Eliſces. Les Pottes les plus 
celebres, ſurtout Homere & Virgile, 
ſe ſont encore plũs à embellir ces deſ- 
criptions, & X y ajouter de nouveaux 
ornemens. Mais que doit-on en pen- 
ſr, ſi ce n'eſt que ce ſont- là des eſquiſ- 
5 ſes; des tableaux imparfaits de l'ẽtat ol 
i ſe trouvoit la terre avant le D&luge 2 Il 
me paroit difficile que le reſſouvenir 
d'un Etat fi floriſſant & fi agreable ſe 
füt tout - A- fait efface, Mais comme le 
Peuple ceſſa peu- A- peu d'en Erre frap 
pe lui qui ne ſcait point ſe replier (1 
es choſes arrives depuis long-tems , il 
ya apparence que les Scavans ſe fervi- 
rent du voile ingenieux des Fables pour 
en conſerver la memoire. | 
Platon parle de je ne ſai quelle ter- 
re fort Elevee, où il ne pleuvoiĩt jamais, 
ol il n'y avoit ni vents, ni orages, ni 
brouillards, & qui devoit ꝭtre un ſejour 
1 dclicieux. Ce langage n toit point par- 
ticulier à Platon: tous les autres Philo- 
ſophes, ſuiyant la remarque de Lactan- 
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ce, convenoient unantmement que no- 
tre Globe avoit beaucoup ſouffert depuis 
ſon origine, & que ſes parties s etoient 
detachees les unes des autres, & en quel- 
que maniere deboitees, Sur cela ils 
rapportoient pluſieurs traits & pluſieurs 
exemples, qui marquoient en detail les 
changemens les plus conſidèrables. 
Lorſque les Grecs commencerent à 
Auudier la Phyſique & ! Aſtronomie, ils 
ctablirent Ceux principes qu ils avoient 
recus par tradition des Pheniciens & des 
Chaldcens. Le premier toit, que peu 
apres la formation de la terre un de ſes 
poles s'6leva , & l'autre s abbaiſſa d une 
maniere prodigienſe: ce quĩenhardit les 
hommes à ſe diſperſer & à ſe choiſir de 
nouvelles demeures. Le ſecond, que 
les parties les plus voiſines du pole ſep- 
t entrional furent cultivee & habituces 
avant toutes les autres: d'ou les Scythes 
prenoient occaſion de vanter leur anti- 
quire, & de ſe preferer hautement aux 
Egyptiens. On ſgait quelles &roient là- 
deſſus leurs diſputes, & à combien d' ex- 
cez les porta Fenvie ridicule de ſe faire 
paſſer pour le premier Peuple du mon- 
de. Sans doute qu Homere voulut bien Odyſ. L 3. 
avoir ẽgard à ces diſputes {i fameuſes de 
ſon tems, lorſqu' il placalesChamps-Ely- 
a une des extremiteꝝ de laterre. 
Pour ce qui regarde les Docteurs de 
C 4 le 
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la primitive Egliſe, ils diſtinguoient le 
monde en trois états; Fancien, le pre- 
ſent, le futur: dont chacun à leur 
avis, offroit un caractere particulier. 
L'ancien toit celui qui avoir precede 
le Deluge, & ou tout paroifſoird'un ar- 
rangement, d'une ſymmètrie admirable. 
Le preſent ne doit paſſer que pour le 
ſque lette de l ancien, & encore pour un 
ſquelette tout defigure. Le futur enfin 
ſera le monde purihe par le feu, & qui 
pour ainſi dire, renaitra de ſes propres 
v. le P. cendres. Les choſes alors reprendront 
Calmer, le meme éclat & la meme parure 
Diſſert. fur qu'elles avoient avant le Deluge, elles 
an — ne pourront plus ni $alterer ni ſe cor- 
rompre, elles ne ſeront ſujettes à aucun 
deperiſſement. Cet échantillon fuffit 
pour developper la penſce de ceux d' en- 
tre les Peres de lEgliſe, qui ont cru 
que le Paradis Terreſtre étoit place dans 
un autre moride , tout different de ce- 
lui- ci. Quelques efforts qu on faſſe, ajou- 
toĩent- ils, on en retrouuera jamais au- 
cune trace, on ne pourra jamais deſigner 
quelle etoit ſa veritable ſituat ion. 5 


V. 


Des Ethio- Je paſſe maintenant aux Ethiopiens 
piens, on regardoĩt comme une eſpece 
hommes à part, tant ils vivoient long- 

tems: 
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tems: ce qu'ils attribuoient eux-mEmes, 
dit Herodote, 2 Veau de certaines fon- Lib. 3. 
taines où ils avoient coutume de fe bai- 

er, & qui faiſoit ſur eux le meme ef- 

t que s ils s ctoĩent frotrez de quelque 
huile étherte. On penſeroit volontiers 
quꝰ en attenuant & briſant les humeurs , 
en excitant une plus forte tranſpiration, 
cette eau ſpiritueuſe ſervoit à les pre- 
ſerver dune infinite de maladie, & A 
les entretenir dans une ſantt parfaite. 
Les Philoſophes qui fleuriſſoĩent parmi 
les Ethiopiens, ſe nommoient comme Philoſt. l. 3. 
ceux des Indes, Gymnoſophiſtes: & ils 
vivoient loin du tumulte & de Fembar- 
ras des affaires, habiroient les monta- 
gnes — , ne voyoient les hommes 
2 pour les inſtruire de leurs devoirs, 

yoient la voix enchantereſſe des plai- 
ſirs que les gps 2 —— 2 
$'exercolent de concert a Ferude du in Ari 
Ciel. Lucien aſſure qu'en combinant _ 
tes differentes phaſes de la Lune, ils 
furent les premieres de tous les Aſtronõ- 
mes qui trouverent qu'elle n'eſt point 
de ſon proprefond lumineuſe , & qu'el- 
le emprunte ſon Eclar du Soleil, ſuivant 
les aſpects où elle ſe trouve à fon 


egard 6 


ev. 
| * 
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VI. 


Des Hie- Mais l invention la plus conſiderable 
zoglyphes. qu an rapporra A ces Gymnoſophiſtes, 


& dant on leur fait le plus d honneur, 
c'eſt. l Ecriture Hieroglyphique. Malgre 
les ſcavantes conjectares de Brian Wal- 
— ſes Proligomenes ſar la Bible, 


etiam malgre toute I'autorits que peuvent 


avoir en. cette matiere les Docteurs 
Juifs, je ſuis perſuade que les Lettres 
decauvertes qu après le Dxlu- 


ue 
& cequiĩ eſt rapportẽ des Colonnes 
3 — ok Livres atttibuez à Adam 
& à Henoch,, des Alphabets qu'on a 
fait.courir ſous; leurs. noms, tout cela 


ne detruit point un ſentiment. ft, au- 


Pendant que les hommes vivoiem 
gluſieurs fidles, on n' avoit pas beſoin 


de rien, conſerver par Ecrit. La m- 


moire des choſes toit toujours reten- 
te, & paſſait ſans. peine dune genera- 
tion à — : il. ne faloit que ſe rap- 
pellex quatre ou cing, hommes, 2 
atteindre aux premiers inſtans de la 
naiſſanca du. monde, Mais la vie com- 
mencant As abrẽger, & ſes bornes do- 
venant très · Etroites, on n'oſa plus ſe 
fier 3 ſa mẽmoire: en moins d'un f16- 
cle, les choſes ſe perdoient dans V'abi- 
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me du paſſe, & s ſeroient tout - A- fait 
and anties ſans la vivifiante Ecriture. El- 
le vint donc au ſecours des hommes, 
& quoique d abord elle ne fut ni auſſi 
utile ni auſſi parfaire qu'elle a ẽtꝭ dans 
la ſuite, on doit toujours louer crux qui 
ont preſide à ſon berceau. 

Cette Ecriture dans for origine con- 
ſiſtoĩt en figures hicroglyphiques; c' eſt- 
A-dire, que pour exprimer ſes penſces 
on peignoit des animaux, des planres, 
des pierres precieuſes, quelquefois les 
inſtrumens & les outils qui ſervent aux 
détails des Atts, plus ſouvent encore 
diverſes parties du corps hutnain. Ceſt- 
Ia ſurtout qu'on trouvoit une abondan- 
te moiſſon d' Hieroglyphes, & par le 
grand nombre de Pitces dont eſt com- 
ow machine admirable, & par 

s attitudes diferentes od ces Pitces 
peuvent ſc trouver les unes envers les 
autres: ce qui fourniſſoit des manietes 
toũjours nouvelles de parler aux yeux, & 
de peindre ſes penſces. 


Pour montrer, par exemple, que rien v. Pier. 
n'tchappe au Tout - puiſſant, à celui Valerian. 
= Ecoute & qui voir tout, on repre- de Hierogl. 


moit des yeux & des oreilles far les 
muts des Temples, & principalement au 
frontiſpice, Pour 6earter la foule des 
wmportuns de la matfon d'un Miniftie 
64 d'un Ambaſladeur , _ peignoit 5 
b 8 
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la porte un vieillard les yeux baiſſea, 
& un doigt dans la bouche. Pour mar- 
quer un homme qui a — Jas of 
| g* „& que ſes voyages ont rendu plus 
cavant & plus vertueux, on repreſen- 
toit un becher charge de fruits. Le ſe- 
eret de FHieroglyphe eſt fond ſur le 
caractere particulier de cet arbre, qui 
rtuiſit moins dans la Perſe qu on peut 
regarder comme ſon pays natal, que 
dans les autres on il eſt rranſplante. 
Au- reſte, ce n'&toit pas ſeulement à 
de pareilles inſęriptionsque ſe bornoient 
les figures hie roglyphiques: ons en ſer- 
voit encore, paar compaſer des Diſ- 
cours ſuivis & detaillez, pour les mieux 
Strom. |. 5. graver dans la mẽmoire. Clement d' A- 
| | ie en-rapparte un, qu'on voyoit 
au portail d'un des Temples de Dioſpo- 
lis en Egypte. Dun core, dit- il, paroiſ- 
hit un enfant ſymbole de la naiſſance, 
un vieillard ſymbole de la mort, un vau- 
our ſymbole de la Divinite, un poiſſon 
le de la haine: & de autre cute 
#Aangoit un affreux crocodile, ſymbole de 
Feſfronterie & de Pimpudence ; parceque 
cet animal tant amphibie , vit egalement 
far terre & dans Feau. Qu'on rappro- 
che maintenant toutes ces figures Pune 
de l'autre, on verra qu'elles ſignifient: 
„O vous, qui naiflez & qui mourez, 
„ ſongea 
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» ſongez que Dieu hait ceux dont le 
» front large ne rougit jamais. | 
Les caractères qu'on employe aujour- 
d'hui 2 la Chine, ont aſſez de raport 
avec cette ancienne Ecriture. Car au- 
lieu que les Hebreux , & enſuite les 
Grecs & les Latins, exprimoient un 
nombre infini de mots avec vingt- deux 
. ou trente figures au plus, les Chinois , 
par une eſpece de profuſion, ont mul- 
tiplis ces figures juſqu'a 80000; de ma- 
niere que la vie de l homme ſuffit à 
peine pour les connoitre toutes. Cha- 
que mot a ſon caractere ſymbolique. 
Ainſi il y a autant de lettres que de 
mots: & comme le ſon en eſt ordinai- 
1ement le meme , quoique la forme & 
la ſignification ſoient tout-A- faĩt diffé- 
rentes , il arrive de-là qu'on ne peut, 
ni Ecrire ce qu*un autre prononce, ni 
entendre un livre dont on ne fait pas la 
lecture ſoi- meme. | 
A Fegard des figures qu employent 
les Mexicains , elles ne doivent ètre 
comptes ni parmi les caracteres hicro- 
glyphiques, ni parmi les lettres alphabe- 
tiques. La raiſon eneſt, comme 'ob- 
ſerve judicieuſement Walton, que ces 
figures, quoiques tractes de differentes 
manieres , ne renferment aucune ſignifi- 
cation cachte & Enigmatique, ne ſup- 
poſent aucuns ſons articulez. * 
ulage 


+ 


* 
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uſage eft de mettre ſous les yeux , à la 
maniere de la Peinture , la ſuite des 
faits comme ils ſe font paſſez. Ainſi 
les Mexicains repreſentoient un homme 
veètu de rouge, les cheveux pars, la 
barbe heriffee, un couteau à la main, 
pour ſe reſſouvenir de Varrivee des 
cruels Europeens dans leur pays. On 
dir mẽme que de tems immemorial ils 
avoient eu des eſpeces de preſſentimens 
de cette arrivee , qui devoit Etre tout 
enſemble & fi funeſte pour cux, & fi 
deshonorante pour le nom Chretien. 
Alex. ab Aux Hieroglyphes ſuccederent les 
Alex. Ge- Lettres, qui par leur nombre, par leur 
nial. Dier. valeur, par leur force, par leurs diver- 
I, 2. ſes inaiſons, ſervent à decouvrir > 
Yoſl. de ar- le fond in puiſable & toũjours nouveau 
te Gram. de nos penſces. Pluſieurs Peuples s ap- 
mat. l. 1. proprioient la decouverte de ces Let- 
R. Vola- tres, tant elle paroiſſoit capable de les 
ter. de Lit · annoblir, & de leur procurer une rẽpu- 
teri tion immortelle. En effer, dit Platon, 
In Phzdro. celui qui les à inventees , ctoit un Dieu, 
en un homme divinement inſpire. Tel 
far parmi les Egypriens Theuth. Quoi- 
% lui doive beancoup de connoifſan- 
es, toutes utiles au bonbenr & 4 Pac- 
&roifſemert de la Socifte, on ne lui doit 
rien de fi eſtmable que Puſage des Let- 
tres qui! repandir par le moyen de Tha- 
ms. Ceſt ſans doute celui qu on nora- 
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ma dans la ſuite le jeune Mercure, & 
qu'on croĩt avoir 6t6.neveu de Theuth. 
Malgre ce paſſage de Platon, il ne pa- 
roit pas facile de dererminer , & qui a 
&<]'Invemeur des Lettres, & ou a pris 
naiſſance cet art ingenieux, qui fait que Luc. 
les ſidcles les plus obſcurs perdent pour Pharſ. l. 6. 
nous leur antiquits , & que les Pays les 
plus reculez oublient leur oignement. 

Tour ce qu'on ſcait de plus certain 
ſur cette matiere, c'eſt que Cadmus 
communiqua aux Grecs l'uſage des Let- 
tres, qui t depuis appellees Ioni- 
ques, & qu Herodote nomme Cad- 
meennes ou Pheniciennes. Or Cadmus 
_ etoit Egyptien, & de la fameuſe ville 
de Thebes: & comme l'a prouve le 
Docte Chevalier Jean Marsham, il paſſa In Canone 
en Grece un peu avant que les Juifs, & Chron. He- 
force de prodiges & de miracles, aban- braye. 
donnerent l Egypte. De- là peut on con- G 

les caraQteres Samaritains, 

ou les Lettres dont ſe ſervoit Moiſe, 
ctoient les memes au fond que les Let- 
tres que Cadmus fit connoitre aux Phe- 
niciens,. & enſuire aux Grees. Ces an- 
ciens caractëres ſont-tres-differens des 
caracteres Hobreux dont les Juifs ſe ſer- 
vent aujourdhui, & dont il y a appa- 
rence qu Eſdras, ou ceux qui ont fait le 
Recueil des Ecritures ſous (es ordresy, 
n'itteeduilurent{'ulage qu après la Cap- 


un 
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tivite de Babylone. Ainſi les premiers 
caracteres qu employerent les Juifs , ve- 
noient ordinairement d Egypte, & ſer- 
vent encore aux Samaritains de la Pa- , 
leſtine : & ceux qu'on appelle de nos 
jours Lettres Hebraiques , viennent des 
Aſſyriens ou Cald&ns. Ces conjectu- 
res ſont avoutes du plus grand nombre 
I. . des Scavans, meme des Juifs. A le- 
gard de Pline, il aſſuroit ſans aucun 
menagement, que! Ecriture a toũjours 
Er6 comme parmi les hommes, & il 
fondoit cette Erernite ſur celle du mon- 
de: penſte qui lui &toir particuliere & 
qu'il concilioit, je ne ſęai comment, 
avec la Phyſique & l Hiſtoire Naturelle. 
Ne devoit- il point en avoir appris que 
origine du monde n'eſt pas fort an- 
wer | des it trop d 
uſage des lettres apportoit trop de 
facilitez dans le — les hom- 
mes ont les uns avec les autres, pour 
ne point detruire celui des Hierogly- 
phes, qui neut plus de cours que par- 
mi les Prophetes & les Pretres d Egyp- 
te. Ils s' en ſervoient particulierement 
power enveloper les myſteres de leur 
hiloſophie & de leur Theologie , pour 
les derober aux yeux du Peuple. Ce 
deſſein a parfaitement r&uſſi; car quoi- 
que le nombre des Hieroglyphes que le 
tems a Epargnez, ſoittr&s-conliderable, 
"* 1h 5 on 
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on n'y peut aujourdhui rien entendre 


ni rien demeler: ce ſont des enigmes 
inacceſſibles & toutes les recherches des 

Curieux. Le Pere Kircher Jeſuite, qui V. ejus 

a voulu S eſſayer ſur cette matiere, y a Oedip. _ 
toujours chou. Malgre ſa penetration SJPLC 
naturelle , & ſon habilere à dechiffrer Pamphy- 
les monumens antiques, il n'a pu ſeu- lium. 
lement rien avancer de probable. 


Outre les Gymnoſophiſtes, “Afrique Explica- 
avoit encore des Philoſophes dans la tion de la 
Libye qui reconnoiſſoient Atlas, un des Fable d At- 
premiers Rois du monde, pour leur“ 
Chef & leur Inſtituteur. Cet Atlas toit Aug. I. 8, 
fort appliquè à l' Aſtronomie. Quand il de Avit 

uvoit ſe ſouſtraire à ſa Cour avec Dei. 

ienſcance, il ſe retiroir ſur une haute 
montagne pour obſerver le Ciel avec 
moins de diſtraction, & il y employoit 
ces heures tranquilles, ces nuirs eclai- 
ces par une lumiere ſombre & douce , 
que les Aſtronomes preferent aux plus 

beaux jours. 
A cauſe de cette ẽtude, & ſuivant le 
genie de la Fable, les Poëtes feignirent 
u' il portoir le Ciel ſur ſes tpaules: far- 
u dont il ſe dechargea une fois en 
faveur d'Hercule , qui toit auſſi Aſtro- 
nome, Philoſophe & Medecin. op 
Old 


poſſedoit Hercu 
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falloit pas de moindres qualitez, dit 
agreablement Grotius, pour remplacer 
Atlas. Cette 1 connoiſſance que 

f e , fit auſſi dire aux 
Poetes, qu'il avoit arrachs des ſombres 
cavernes de |'Acheron le chien Cerbe- 
te, ce monſtre aux trois tètes qui mar- 


quoient les trois Rëgnes ou s execute 


tout le jeu de la Nature, le vegetal, le 
mineral & Vanimal. Tant il eſt vrai 


que les Fables d&pouillees de leur Ecor- 


ce, offrent preſque toujours quelque 


IA. l. 1. verits hiſtorique: Vera ſunt que loquun- 


tur Poete , ſed obtentu aliquo ſpecie que 


VIII. 


Du cas que Virgile en parlant du repas que la 
les Anciens tendre & malheureuſe Didon donna à 


ont fait de l 71 
lahinſique. Ente apres ſon naufrage, remarque qu'il 


Eneid. 
| I, 1. 


eur de la Muſique, & qu'elle roula fur 
Philoſophie d' Atlas, (ur les Eclipſes 


de Soleil & de Lune qu'il avoĩt predi- 
tes. A juger des choſes anciennes ſelon 


nos mœurs & nos coutumes, nous ſe- 
rions ttès- ſurpris qu'on ost chanter 
aujourd'hui des Traitez de Phyſique & 


d' Aſtronomie a table: ils y paroitroient 


deplacez & infiniment ennuyeux. Mais 
tel &roit l'uſage des Anciens. Ils ne re- 
gardoient point la Muſique comme un 

* {pple 
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fimple delaſſement d'eſprit , qui ſert 

tantõt à orner les Theatres & à jetter un 

nouvel agrement dans les Spectacles, 

rantor à Hatter les oreilles des gens po- 

lis, & à leur rendre le plaiſit plus vif & 

plus piquant : ils la regardoient , ee qui Sext, Em- 

mèrite une attention ſinguliere, comme pir. adv. 

un remede preſque univerſel, capable — 

de guerir la plapart des maux du corps _ 40 

& ceux de Leſprit. Ils tiroĩent de la Niuſica. 

Muſique un ſecours infaillible & ſans Macrob. 

ceſſe preſent , pour Elever dans lame de in Somn, 

nobles accords, pour fortifier le coura- Scip. |. 2. 

e & la vertu, pour gouverner & con- Q 

dale les paſſions à leur gre , pour les Inſt. l. . 

exciter & les appaiſer au beſoin. Aga- & 7 

memnon , par exemple, s'en allanta la 

Guerre de Troye , laiſſa un Muſicien 

aupres de ſa femme, à deſſein de la pre- 

ſerver d'un dẽrẽglement honteux, & que 

la honte ne punit pas encore aſlez ; & 

ce ne fut qu' en tuant ce Muſicien, 

qu Egyſthe ache va de ſeduire la dẽplora- 

ble Clytemneſtre. Dans I'tcole Je Py- Jambl, e. 

thagore tous les Exercices Philoſophi- 10. 

ques eroient pre&cedez d'une ſymphonic 

agreable & touchante, qui dEnouoit l'a- 

me en quelque maniere , & la rendoit 

plus attentive à la verite. Apres le tra- 

vail du jour, & lorſque la nuit invitoir 

au repos, tous les CES le re- 

trouvoient enſemble, & appelloient le 
ſommeil 
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ſommeil par une nouvelle ſymphonie. 
Alexandre le Grand toit toujours ac- 
compagne dun homme fidele, qui, 
par les ſons d'une Muſique forte & 
guerriere , le diſpoſoit inſenſiblement 
au combat, & perfectionnoit en lui cet- 
te ame intrepide , qui le rendoit ſi ſu- 
N dans toutes les occaſions peril- 
euſes. Croiroit-on que par cette eſpece 
de mEchanique il preludar à une vic- 
toire aſſurce? 

Au- reſte, ce n'eſt pas ſeulement dans 
les Livres des Payens, mais encore en 
divers endroits de I Ecritute Sainte, 
quꝰ on appergoĩt des traits ſurprenans de 
la Muſique des Anciens. Les Prophe- 
tes ne pouvoient annoncer Favenir 
qu'au ſon des inftrumens. A meſure 
que leur douce harmonie les penctroit, 
ils ſe rrouvoient comme tranſportez 
d'une fureur ſurnaturelle,ils chantoient, 
ils levoient leurs bras au Ciel, ils pa- 
roiſſoient tout hors d*eux-mtmes , lEſ- 
prit de Dieu ſe faiſoĩt entendre par 
leur bouche. Il arrivoit meme quel- 
quefois que des Etrangers ſe rencon- 
trant au milieu de ces Prophetes, qui 
avoient leurs inſtrumens de Muſique, 
& qui dẽvoiloĩent en danſant l'avenir, 
ne ſe reconnoiſſoient plus eux-memes , 
ſe ſentoient tout- A- coup une force, une 
ſublimic de penſces, qui ne pouvoit 
| ; venir 


ö 


Sa ns 


vw WV _— w re and 


- 
4 


\ 


DI LA PHUILOSOPHIE, 63 


venir de leur propre fonds. C'eſt ce 
que Sail Eprouva Ini-meme , c'eſt ce 
qu*eprouverent une autre fois des Sol- 
dats, qu'il avoit envoyez pour ſe ſaiſir 
de David, qui s'etoit retire aupres de 
Samuel à Najoth de Ramatha. Tout le 
monde ſcait que ce Roi Prophete tiroit 
de ſa Harpe des accords ſi puiſſans, 
qu'ils adouciſſoient peu- A. peu, qu' ils 
calmoient la noire Mclanchelie dont 
Saül Etoit pEnetre, Effet ſans doute re- 
marquable , & qui fait voir que des ſons 
appropriez pourroient Etre utiles en 
beaucoup de maladies ou Veſprir & le 
corps ſouffrent Egalement, & l'un 2 
raiſon de l'autre. 

On dira peut - tre ici que les An- 
ciens ont ſurfait le merite de leur Muſi- 


que, & qu'elle Eroit encore trop ſimple, 


trop peu avancee, pour produire d auſſi 
grands effets qu ils le rapportent. A ces 
reflexions que Mr. Perrault a ſurtout 
fait valoir dans ſes Eſſais de Phylique , 
j oppoſcrai deux r6ponſes. 

La premiere, c'eſt que nous n'avous 
aucun principe fixe & invariable, pour 
decider en quoi conſiſte la veritable 
perfection de la Muſique. Si la plus 
eſtimable eſt celle qui ne ſe contente 
poipt d' tre un amuſement paſſager, 
mais qui s eleve à la gloire d allumer les 
paſſions & de maitrifer les — 

es 
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les Orientaux que nous dedaĩgn Wa, ont 


encore aujourd'hui de ce chte. 
plus grands avantages. 


les 


La ſeconde, c'eſt que comme il ne 
nous eſt venu aucun morceau original 
de la Muſique des Anciens, la raiſon 
veut, ce me ſetnble, que nous nous en 
1 2 ceux qui pouvoient en de- 
meler l'artifice, quien reſſentoient tout 
le pathetique. Nos grands Maitres ont 


ſans doute pouſſc᷑ la Peinture tres-loin : 
cependant il ne paroit pas qu aucun de 


leurs tableaux ait produit les memes ef- 


fers que produiſoient certaines compc 


ſitions dont il eſt parle dahs lAntiquite, 


8 qui faiſoient ſortir toute lame hors de 
ſon aſſiette. En g&ntral nous n'avons 
cherche dans la culture des Arts que 


P ares que lefrappant : les Anciens 
cherchoient quelque” choſe de plus, 


utile. Ils aimoient mieux ètre remuez 


pat des beautez fortes & qui rẽſultent 


du tout enſemble, que d'&re amuſez 
par les beautez de detail. 


IX. 


Des Celtes. Il me reſte encore à parler des Cel - 


res, dont la reputation doit plus nous 


4 


incereſſer que celle d'aucun autre Peu- 
ple. Parmi cette Nation &galement ge 


nereuſe dans la guerre & dans la palx, 
quatre 
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tre ſortes de perſonnes avoient un gtrab. I. 4; 
— credit , les Bardes, les Sarroni- . 
des, les Vates & les Druides. Les pre- pomp. Me- 
miers, au rapport de Strabon, cælé- la l. 3. 
broĩent en Vets les actions immortelles 
des Grands-Hommes, & les chantoient 
quelquefois ſur des Inſtrumens de Muſi- 
que. Les Sarronides inſtruiſoient la Jeu- Ant. Mar- 
neſſe, & la portoient à la vertu. Les cel. l. x5. 
Vates ou les Eubages avoient le ſoin des 
ſacriſices, & S appliquoĩent à la contem- 
plation des choſes de la Nature. Les Cic de Di. 
Druides enfin outre cette ẽtude labo- yin 1. 1. 
rieuſe, traitoĩent de la Morale, & len- 
ſeignoient aux autres par devoir & par 
inclination. Ces Druides &toient pro- 
prement les Philoſophes, & pteſque les 
Maitres des Celtes. La vie obſcure & 
cache qu'ils menoient entr'cux ordi- 
naitement dans de vaſtes foters , fut 
admirde par Ceſar, qui ſembloit en cet - De bell. 
te occaſion ſottir de ſon caractere, lui Gal. 1. 6. 
ui ne ſcavoit admirer que les vertus 
cla 8 de patade. Tous les Temples Mezerai, 
des Druides etoient baris dans les en- Hiſt. de 
foneemens les plus ſombtes de ces fo. France a- 
rers,od les Peaples s' ĩmaginoĩent quel - ant Clo 
= choſe de terrible, & own, frappen 
une ſainte horreur, ils appelloĩent 
Dieu ce qu'ils ne voyoient point, ce 
qu'ils ne pouvoient voir. 
Malgrè le goùt qui les tenoir aſſujet- 
| | tis 
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tis à leurs retraites , les Druides en ſor- 
toient tous les ans pour conferer eu- 
ſemble & ſe communiquer leurs 2 
ſees, & alors ils exergoient une ſorte 
Paſquier de juriſdiction d' autant plus redouta- 
_ dela ble, _ Etoit antorilce du ſceau de 
| 1 la Religion. ä | 
4 Le tems qui detruit toutes choſes, 
nous a ravi preſque tous les monumens 
Elevez par les Celtes. Ce que nous con- 
noiſſons de leur Doctrine, c'eſt que pre- 
mierement ils adoroient Jupiter comme 
le Souverain des Dieux, ſous le nom de 
Tharamis; Apollon comme le Me&decin 
univerſel ſous le nom de Belenus ; Mars 
comme l' Arbitre de la guerre ſous le 
nom de Heus ou Heſus; Mercure com- 
me ['Inventeur des Arts ſous le nom de 
Theutates ; la Terre comme la Nourrice 
commune des hommes ſous le nom 
dIſis ou de Herta. | 
En ſecond lieu ils croyoĩent une eſpe- 
ce de Palingendelie : ils diſoientqu*apres 
un certain nombre de revolutions U- 
nivers ſeroĩt diſſous par l eau & par le 
feu, & qu'il renaitroit de ſes cendres; 
| que rien ne meurt, rien ne ſe detruit; 
mais que ce qui paroit mort & detruit 
en un endroit, ſe ramine & ſe raſſem- 
| ble en un autre; que le trepas n'eſt 
qu'une eſpece de repos, apres lequel la 
| vie interrompue & non ceſſce _—_ 
| ait, 
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fait, recommence ſous une nouvelle 
forme; que par conſequent la mort 
n'eſt point à craindre , puiſquelle ſert 
de paſſage d'une vie à Fautre, & qu'on 
ne doit point regretter ce qu'on ne peut 
point perdre. Il y a apparence que 
route cette Doctrine eſt venue de ce 
que les hommes mont ole regarder fixe- 
ment ce trajet inſenſible qui mene de 
la vie à la mort, de ce qui exiſte à 
ce qui paroit ant anti. C'eſtpourquot 
ils ont fait paſſer les memes corps par 
pluſieurs formes ſucceſſives, & ils ont 
ainſi rache d' adoucir la choſe du mon- 
de qui effrayoit le plus leur amour- pro- 
re. 
F Quelques-uns veulent que Pythagore 
ait inſpire aux Gaulois le premier goũt 
de la Philoſophie; mais tout s'oppole, 
tout rẽpugne à ce ſentiment. Il y a 
plus de raiſon de croire que les Celtes 
ont emprunte beaucoup de Dogmes des 
Orientaux, tẽmoin le nom du Mithra 
qu'ils donnoient comme eux A Apollon 
ou au Soleil; & qu'ils y en ont ajoùte 
beaucoup d'autres tant ſur la theorie 
& le mouvement des Aſtres, que ſur 
la connoiſſance des diverſes parties qui 
forment l Univers. Ce qui ſe prouve ai- 
ſement par beaucoup de repreſentations 
Symboliques & de Ceremonies Myſté- 
rieuſes, qui leur éẽtoient communes. 
Tame J. D D'ail- 
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L. 15. v. D'ailleurs, Pline nous aſſure qu'on don- 
Porph. de noit aux Druides le nom de Mages, 
abſt. I. 4- nom particulierement affectè aux Sca- 
— vansd*Afie, aux Diſciples de Zoroaſtre, 
in Boryk, & qui marque leur liaiſon intime avec 
Apul. in les Celtes. Si l'on ajoute A cela ce que 

-..  apol. Cic. l. rapporte I'Orateur Romain, on verra 

1. de Nat. que les Druides ont en partie invent 
Deor. JaPhiloſophic Mythologique, & qu'ils 
ſont par conſequent les precurſeurs de 
tout ce qu'il y a eu de Philoſophes 
parmi les Grecs. Car c'eſt à la My- 
thologie que ces derniers ſont redeva- 
bles de la plus grande partie de leurs 
connoiſſances, ou dumoins de ce qui 
a rendu leurs connoiſlances fi brillan- 
tes. 
Quoiqu'il en ſoit, on n'a rien de po- 
firif ni de certain ſur Vorigine & l' an- 
tiquite des Druides. On {gait ſeulement 
qu'ils conſerverent leur rẽputation, tant 
que les Celtes conſerverent eux- mèmes 
leurs Priviléges, & cette précieuſe li- 
bertẽ qui faiſoit la force de leurs Etats. 
Mais les Gaules ayant été ſubjuguces 
par les Rotnains, qui vouloient tout 
envahir, & qui opprimoient au- lieu de 
vaincre, les Druides perdirent inſenſi- 
blement & leur credit, & le loiſir d'e- 
Tacit. Au- tudier. Ils furent enfin tous abattus 
nal. 2. Suet. ſous les ReEgnes de Tibere & de Clau- 
in Claud. de. Il y cut mème un Dectet du Sé- 
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nat, qui ordonnoit leur entiere aboli- 

tion, ſans doute , parcequ' ils ne ceſ- 
ſoient de conſpirer contre les nouveaux 
Tyrans, d'exciter les Peuples A rentrer 

dans leursPrivil6gesinjuſtement perdus, 

& 2 ſe choiſir des Rois de leur Nation. 

Car il devoit &re bien dur à des hom- 

mes ſi courageux, de plier ſous des Mai- 

tres Etrangers, & encore ſous des Maĩ- 

tres perdus de dbauches. Car, com- 
me le remarque Trebellius Pollion, tel- 

le ᷑toit l humeur des Celtes & des Ger- 

mains, 2 ne pouvoient obèir à des 
Princes diſſolus, & qui degeneroient de 

L auſtere probirede la Nation. 

On doit rapporter à cet article tous 

les Philoſophes qui ont anciennement 

fleuri en Europe, ſoit dans les Iſles Bri- 
tanniques, ſoit parmi les Germains & 

les Ibers, ſoit dans la vaſte Italie. II In Ar- 
ya grande apparence, dit Thomas Bur- cho. Phi. 
net daus ſes Origines Philoſophiques, loſoph. c. a. 
que les Germains & les Bretons Inſulai- 

res ont eu des Eubages & des Druides, y etiam 
moins ſgavans peut- tre & moins reſ- Guill. 
pectez que ceux des Gaulois; mais au Cambde- 
fond remplis de la meme Doctrine, & ſe num. 
ſervant des memes preuves pour la faire 
connoitre. En effet, les Celtes avoienc 

pouſſè leurs Conquetes fort loin , & il 
paroĩt par un grand nombre d' Auteurs 

que cite Philippe Cluvier dans ſa Ger- 


D 2 manie 


rr 


2 


IL. 3. 


De Rebus a 
Hiſp. I. 1. que ſi prompt a relever les moindres 
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manie Antique, qu'on a long- tems aps 
pelle de leur nom la plũpart des Peuples 
de l'Europe. Le mème amour de la 


gloire, qui engageoit les Celtes à ſe r- 


pandre dans les Pays Etrangers, les en- 
gageoir ſans doute a y laiſſer des ſemen- 
ces de leur Philoſophie & de leur Reli- 
gion confonduès enſemble. Ce ne ſeroit 
pas la peine de vaincre, ſi on ne cher- 
choit adominer ſur les eſprits. 

Pour les Iberes ou Eſpagnols , on 
ignore $'ils avoient 22 teinture des 
Sciences, avant que les Romains euſſent 
penetre dans leur pays, & qu'ils l' euſſent 
rEduit en forme de Province : ce qui ar- 
riva ſous le Rẽgne d'AuguſtePacificateur 
du monde. Strabon rapporte, à la veri- 
r6, que les Peuplesde la Bœtique avoient 
un Recueil d' Hiſtoires & des Loix écrit 
depuis plus de 6000 ans; mais un pa- 
teil recit ne merite aucune crèance, il 
fabuleux a Mariana meme, quoi- 


avantages de ſes Compatriotes. Ces ſor- 
res de faits exagerez n'inſinuent que 
trop le Phyrrhoniſme. A voir tant d' Hiſ- 


toires ou fauſſes ou ſuſpectes, que peut- 


on faire de mieux que de fe refuſer à 

celles memes qui patoiſſent offrir le plus 

de vraiſemblance ? 0, FA 
Les Italiens mettoient au rangde leurs 


Sages & de leurs Philoſophes, les Augu- 


tes, 
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res, ou les Devins deV'Hetrurie. Rien Cic. de 
n' toit plus concerre ni* plus capable Orat. l. 3. 
d'eblouir, que le detail immenſe de leurs 
moralitez, de leurs cer&monies, de leurs 
pratiques ſecrettes. La ſuperſtition y pa- Idem con- 
roiſſoit dans tout ſon jour, elle qui s tra Catil. 
tayant de la Religion, nuit encore plus 
à la Religion que Vincredulire meme. 
Ces Devins d*Hetrurie ẽtoĩent con- 
ſultez par les Peuples dans toutes les diſ- 
qua publiques, dans ces occaſions ot 
a prudence humaine n'oſe plus ſe fixera — 
elle-m&me , & recherche un ſecours ſur- 
naturel pour rallumer les courages at- 
tiẽdis. On ne ſauroit croire quel reſpect 
on avoiĩt à Rome pour ces Devins, quel 
cas on faiſoit de leurs deciſions, & ce V. Paul. 
ne fut pas ſeulement lorſqu' elle toit li- Oroſ. |. 7. 
yree à toutes ſortes de menſonges & r 5 
d'idolatries; mais encore long - tems — 3 
après que le Chriſtianiſme l'cũt rend 
eirconſpecte & plus delicate 2 ſe laiſſer 
ſeduire. A peine fut- elle menacte d'un 
ſiege par Alaric Roi des Goths, qu'on 
appella, ſelon Fancienne coũtume, des 
Devins Toſcans; mais tout leur Art ſe 
trouva infructueux, ils ne purent em- 
pecher le pillage d'une Ville arrivèe au 
moment fatal de ſa-ruine. | 
Quoique la Phyſique fut Fobjet des Sen. Natur. 
recherches de ces Devins, la partie ce- Quæſt. l. 5. 
pendant qu ils en affectionnoiĩent le plus, 
D 3 eſt 
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v. etiam eſt celle qui regarde les Meteores, ſur- 
Arnob. 1.5. tout les eclairs & les tonnerres, & qui 
| leur ſervoit à predire Favenir. La ma- 
ladie la plus ancienne , la plus invere- 
re, la plus ineurable du Genre-Humain, 
c eſt Fenvie de connoitre ce qui doit 
arriver. Ni le voile obſcur qui nous 
cache notre deſtinte, ni l experience 
journaliere, ni une infinite de tentati- 
1 ves malheureuſes, n ont encore pu gu6- 
dic. de Di- rir les hommes. HE I ſe corrigent ils ja · 
= | vinat, l. 2. mais, ſe depreviennent-ils d'une erreur 


1 agreablement regut᷑ ? Nous ſommes preſ- 
| : — 4 — 


_—__ que auſſi que nos Ancttres : 
= nous prerons comme eux Poreille à la 
fraude 4 a Vimpoſture 2 a =_ 

cent fois, na point perdu pour cela 

Eden funeſte de tromper encore. 

Oette Divination par les eclairs & les 

tonnerres paſſa des Toſcans aux Ro- 

mains, ſans rien perdre de ce qu'elle 

Ubi ſupra, avoĩt de frivole. Senẽque nous apprend 
que deux Auteurs graves & qui avoient 

fle par les Magiſtratures, Ecrivirent 

| Rome fur cette mariere : il ſemble 


| meme que Fan d' eux Vepuiſa entiere- 
| ment. Car il donnoit une liſte exacte 
l des differentes eſpeces de ronnerres : il 
| circonſtancioit & leurs noms & les pro- 
| wv noſtics qui sen pouvoient tirer, le tout 

| avec un air deconfiance plus ſurprenant 
encore que les choſes qu'il * 

| n 


* 
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On et dit, tant cette matiere Mé- 
ecorlogique lui etoĩt familiere, qu'il 
comptoit les tableaux de ſa | aq rx „ou 
wil faiſoit la deſcription des fleurs de 
on jardin. 


— omega 
CHAPITRE III. 


I. Des Indie ns. IL Des Seres. III. Des 
ctoſfet quiils faiſoient anciennement. 
IV. Des Phenicions. V. Quiils ont tid 
les Inventeurs de la Navigation. VI. 
Des Indiens proprement dits. VII. 
Des Perſes. VIII. De Ladoration des 
Ares. IX. De [adoration du Feu. 
X. Des Arabes, 


I, 


Ns vs avons juſquiici parcouru Des In. 
bea coup de terres ingrates & ſtẽ- diens. 


riles, ola Philoſophie n' avoit fair que 
couler [egerement. Tachons un peu de 
nous dedommager , en parlant des In- 
diens, & en rapportant avec de juſtes 
ecautions , ce qui s'eſt dit autrefois 
leur avantage. L'ancienne Erudition 
Orientale eſt plus eſtimable qu'on ne ſe 
Fimagine d'ordinaire, ſoit par rapport à 
un certain fil d'idees , precieux 
a D 4 loxſ- 


80 HISsTOIRI CRITIUE 


lorſque ces idees font defectueuſes; ſoit 
par rapport a letude de VEcriture Sain- 
te, qu'onne peut entreprendre ni ſuivre 

heureuſement, à moins qu'on ne con- 

noiſſe le ſtile des Auteurs Sacrez, les 

figures & les metaphores dont ils ſe ſer- 
vent, les monumens Hiſtoriques & Lit- 

tèraires des Peuples contemporains, les 

diverſes correſpondances que les Juifs 

ont entretenues avec eux. Et qu'on ne 

croye pas que je cherche ici à exagerer 

cette Science Orientale: je ne fais que 
rapporter ſimplement & ſans aucun com- 

mentaire, ce qui ſe trouve en deux en- 

droits de FEcriture - Sainte, Le pre- 

mier regarde lducation de Moiſe, qui 

fut inſtruit dans toute la ſageſſe des Egyp- 
riens , & qui devint puiſſant en æuures 

& en paroles. L'avantege qu'il retira 

1. de cette ẽtude preliminaire , dit Phi- 
lon, ce fut d tre le conducteur du Peu- 
ple Hebreu, ou plitor l' organe de Dieu 
meme qui vouloit bien le conduire. Le 
ſecond regarde le caracerede Salomon, 
de ce Roi honnete-homme , dont la 
ſageſſe avoir quelque choſe de ſi grand 
& de ſi merveilleux; & cependant pour 
nous en donner une juſtice ide, Eſprit 
Saint ſe contente de la mettre au- deſſus 
de celle des Orientaux & des Egyptiens. 
Il me ſemble qu'on ne pouvoit rien 
avancer de plus honorable, rien de on 
Ort 
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fort en leur faveur. Comparer ainſi 
des richeſſes immediatement recues de 
Dieu, avec des dons naturels & perfec- 
rionnez par la ſeule attention d'eſprir , 
c'eſt releverces dons, c'eſt en faire ſen- 
tir toute excellence. f 
Je ne rẽpeteraĩ point ici, que ſous le 
nom d' Indiens je comprends un grand 
nombre de Peuples. Tels ſont les Sé- 
p res, les Pheniciens , les Indiens propre- 
F ment dits, les Perſes , les Chaldeens, & 
4 les Egyptiens. Je parlerai de leur Phi- 
loſophie & de leurs connoiſſances natu- 
relles, ſuĩvant l'ordre ou je viens de les 
nommer. Cet ordre n' eſt point arbittai- 
re ni de caprice, comme on pourroit le 
croire; j'ai tachè de le conformer aux 
diffèrentes liaiſons de penſèes & de d- 
couvertes que ces Peuples ont eues les 
uns avec les autres, & qui devoient les 
unir encore plus que le beſoin des cho- 
ſes néceſſaires A la vie. Mais je dois 
avertir que les Langues des Orientaux 
Etant extremement chargees de figures, 
d'hyperboles , & d'autres expreſſions 
hardies, que leurs coutumes d'ailleurs 
n'ayant aucun rapport avec lesnotres, la 
raiſon demande quꝰ on n'interprete point 
Ala rigueur pluſieurs choſes qui leur ſont 
echapees, & qui ſemblent choquer les 
attributs & les perfections de Dieu. 
Chaque Peuple a {es manieres de parler, 
. Ds & 
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& elles decident du tour qu'il donne à 
fes idées, des nuances plus ou moins 
fortes, plus ou moins delicates , dont 
il les accompagne. 


II. 


Des Seres, Les Seres, (on doit comprendre ſous 


ce nom, tant les Chinois que la plus 
grande partie des Tartares Orientaux) 
Etolent anciennement très- peu connus. 
Plin, 1. 6. Soit orgueil, ſoit crainte de ſe commet- 
tre, ils ne voyageoient point, ils ne re- 
cevoient chez eux aucun Erranger , tout 
leur commerce ils le faiſoient par ſignes 


Sen. de Be- & fans preſque parler. Jaloux de ces 


nefic. I. 7, manieres reſervèes & eirconſpectes, les 
autres Peuples les accuſoient publique- 
ment d Atheiſme. Le prerexte de cette 
accuſation, toujours ouverte à qui veut 
nuire, c'eſt que les Seres n' avoient ni 
Temple ni Sacrifices, qu' ils Eroient les 
moins credules & les moins ſuperſti- 
tieux de tous les habitans de Aſie. It 

y a apparence , ſuivant la reflẽxion de 
Saint Juſtin Martyr , qu'on appelloit de 

la meme maniere les premiers Chretiens 
Arthees , parcequ'ils ſe moquoient & 

des Oracles , ; Augures, & des Ido- 

les. Bs diſoient que le Temple intérieur 

eſt le ſeul od ſe plaiſe le Très-Haut, & 
Famour ſon veritable culte. ns 


— 
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Depuis un ſiecle & demi, les Seres 


ſont mieux connus, & on doit cette 
connoiſſance à deux motifs bien diffe- 

rens, au ztle de |'Apoſtolat d'un cote; & 

de l'autre, a Favidue inſatiable des Ne- 

gocians Europteens. Il n'y a point de 
difficultez, point d'obſtacles que ne ſur- 
montent ces deux motifs, l'un ſi noble, 

& l'autre ſi mercenaire. 

Nous avons appris par leur moyen, V. les now- 
que les Chinois ſont preſque depuis Naur F 
long-tems en trois Sectes. La premiere 8 
fondee par Li- Lao - Kiun , adore un t 8 4 
Dieu ſouverain, mais corporel , && 
ayant a ſes gages beaucoup de Di- 

vinitez ſubalternes qu'il gouverne im- 
pt᷑rieuſement. La ſeconde, infectee de 
pratiques folles & abſurdes, met toute 

fa confiance en une Idole nommte Fo 

ou Foe, La troĩſième enfin, plus repan- Apol. des 
due que les deux autres, & meme la Dominic. 
ſeule autoriſce par les Loix de Etat, c. 1. 


beau d' erreur & d quivoques, elle . 

— ne ſcat quelle — inviſible — Y 

du monde, je ne ſgai quelle force ou ver- 159g. 

tu ſurnaturelle, qui produit, qui erran- 
| D Sen 


| 
. 
N 
7 
' 
| 
| 


L. 2. de 
Calo & de cipe actif, un Etre ceconome qui re- 
part. Anu. gle toutes choſes avec tant d'art, que les 


C. 23. 


Quæſt. 
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ge, qui conſerve les parties de l Uni- 


vers. Dans le Ciel cette force, cette 


vertu opere les plus grands Miracles, 


elle decroit A meſure qu'elle ? en Eloj- 


gne. De- là vient que pluſieurs Chinois 
adorent effectivement le Ciel matèriel; 
mais c eſt une erreur dans laquelle tous 


les autres ne tombent point. Ils diſtin- 


guent comme deux volontez ou deux 
d&erminations dans la Nature, dont 


June ſe propoſe le bien, & l'autre le 


mal. Au milieu de ces mouvemens & 
de ces agitations, il y a une eſpece d' - 
quilibre qui fait que tout ſe balance, 
tout eſt dans une proportion aſlez egale. 
Doit- on croire , ajoũtent - ils, qu'un 
Etre plein de bonte ait crete le monde, 
& que le pouvant remplir de toute forte 
de perfections, il ait preciſẽment fair 
le contraire ? 

Comme rien n'eſt plus vague que le 
terme de Nature, rien n'eſt auſſi plus 
obſcur ni plus choquant que le derail des 
principales explications qu'on en a don- 
nees. Ariſtote diſoit que c'eſt un prin- 


maux ne ſurpaſſent point les biens, que 
les uns ſe trouvent contrepeſez par les 
autres. Senëque en faiſoit une Divinité 


Nat. l. 7, ſuperbe & pleine de faſte, puiſſante 


par elle- meme, & qui tache ſurtout de 
| 7 cacher 
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cacher les ſecrets, de n tre point dem&- 
lee. Pline inſinuoit que Dieu, la Nature, 
le Sort, le Hazard ne ſont qu'une me- 
me choſe, & il s'apuyoit aparemment 
ſur la deciſion d Hyppocrate, qui pour 
ſauver ce qu'il y a d'irregulier & de dif- 
forme dans l Univers, pour expliquer la 
generation des monſtres, aſſuroit que la 
Nature eſt tantor ſcavante &tantõt igno- 
rante, tantot ſage & tantõt indiſcre- 
te; qu'elle agit & fe gouverne tantor 

avec deſſein & ſuivant un plan arrete, 
tantor au hazard & par une neceſlite 
aveugle. Le plus grand nombre des 
anciens Medecins a ſuivi à- peu- près les 
memes idees. Pour les Poëtes, com- 
me Lucrece, Virgile , Ovide , Mani- 
lius, ils ne parlent que du pouvoir ſou- 
verain de la Nature, & ils lui attri- 
buent une infinite d*optrations merveil- 
leuſes. On en peut voir le derail dans 
le Livre de Gunth. Chriſt. Schelhame- 
rus intitulè, Nature vindicate vindica- 
tio, & dans celut du fameux Robert 
Boyle, De ipsa Natura. 


L. 27. 


Pour moi, je corrigeraĩ ces erreurs 


frivoles, & je dirai que ſous le nom de 
la Nature on doit comprendre tout 
ce que Dieu a fait à chaque inſtant, & 
pour la confervation de l' Univers, & 
pour le meilleur arrangement des diver- 


ſes parties de la matiexe ; tout cela con- 


forme- 


voſſ. in 
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formement aux Loix generales du mou» 


vement qu'il a une fois &tablies , & à 
Fordre qu'il a imprimè ſur la face de ſon 
Ouvrage. En effet, comme [avoue 


Saint Auguſtin , dans tout le phyſique = 


& le metaphyſique la volonte de Dieu 
eſt la nature meme des choſes. Ce qui 
arrive inceſſamment, n' arrive qu'en con- 
ſequence de cette volontẽ toute - puiſſan- 
te, & qui ne peut jamais ſe manquer à 
elle-meme. Les effets les plus ordinai- 
res, les choſes les plus miraculeuſes, par- 
tent également de ſa main; & en ce 
ſens on peut dire avec le meme Saint 
Auguſtin, que tout eſt naturel; c'eſt-A- 
dire, que tout provient de la puiſſance 
ſuperieure & vivifiante de Dieu, & que 
le ſurnaturel n'eſt autre choſe que les 
merveilles qu'il produit de tems- en- 
tems contre ce qui nous eſt connu des 
Loix de la Nature, & qu'il a jugè à pro- 
pos de nous decouvrir, Ainſi il ne peus 
y avoir de ſurnaturel a lb gard de Dieu, 


puiſqu' il eſt le Crẽateur & le Conſerva- 


teur de toutes choſes, & que ſon em- 
pire immuable embraſſe le metaphyſi- 
e, le phyſique & le moral. Ses doigts 
jouent, pour ainſtdire, ſur un fond 
ſi riche & ſi immenſe. 


Au; reſte il n'y a point de Sciences nt 


Libro Va. d; Arts que les Seres ou Chinois n'ayent 


Tar. 


fery, 


cultivez, & qu'ils ne cultivent encore, 


N 
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meme de ces Arts deſtinez au plaiſir & 
de ces Sciences purement curieuſes. Ils 
ont des Livres de Philoſophie, de Mo- 
rale & d'Hiſtoire , qui ſont d'une tres- 
grande antiquite. Tels qu'ils les ont re- 
cus des mains de leurs Ancetres, tels 
ils les conſervent, ſans aucun change- 
ment ni aucune altération. Le fol 
amour de la nouveaute ne les paſſionne 
int. Ils ont encore les memes mœurs, 
cs memes coutumes, les mEmes uſa- 
ges, la meme maniere de penſer, qu'ils 
avoient autrefois. Les anciens ætabliſ- 
ſemens qui regardent le bien public, y 
ſubliſtent toujours: on les entretient, 
on les repare , & ce n'eſt point une rai- 
fon pour eux de les abandonner, parce- 
qu'ils ſont anciens. - 3 
Mais ce qui diſtingue la Chine des 
autres pays de l'Europe, c'eſt que la 
meme langue s'y parle depuis le com- 
mencement de la Monarchie, & qu'on 
n'y a jamais et curieux d'en apprendre 
d'trangeres. Cette eſpece d'immobi- 
lite de la langue a mis les Chinois en 
erat de repaſſer leurs origines, d emten/ 
dre leurs plus anciens Auteurs, de per- 
petuer, pour ainſi dire, leurs penſces 
& leurs ſentimens, de n'en point avoir 
qui ne fuſſent à eux: au- lieu que les au- 
rres Nations en moins de trois ſibeles 
ont vu changer tout leur langage, ſans 
| pouvoir 


* 
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uvoir y apporter de remede. Il ſem- 
loit qu'un nouveau peuple venoit se- 
tablir ſur les ruines de celui qui diſpa- 
roiſſoit. Ainſi, faute pots le lan- 
gage de ſes Ancetres , on laiſſoiĩt perir 
tous leurs titres & tous leurs monu- 
mens : on croyoit inventer bien des 


choſes qui avoient &te dites, & on an- 


noncoit au Public des decouvertes qui 
ne Feroient que de nom. Ce fut peut- 
etre ſur un pareil fondement que les 
Egyptiens reprocherent aux Grecs qu'ils 

rotent toujours enfans, & qu'on ne 
verroit chez eux murir aucune Science. 
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Des etof· Je remarquai en paſſant, que les S&- 
fes qu ils res, dont 1'induſtrie n' avoit point de 
faiſoient bornes, reuſſiſſoient autrefois à faire des 
ann Etoffes d'un gour particulier. Ils ſe ſer- 


ment. 


voient pour cela de certains arbres qui 
croifloient dans leurs fortts, & dont 
les feuilles ẽtoĩent herifftes d'un duvet 
blanc afſez ſemblable Ade la laine. Ces 
feuilles ayant tremp quelque tems dans 
Peau, ils les en oroient pour les pei- 
gner, & il en tiroient un fil ſouple, & 


propre à Etre mis en œuvre par des 


mains intelligentes. La fabrique de ces 
ẽtoffes ne ſubſiſte plus: on trouve ce- 


pendant en Egypre des nn. 
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& qui portent une eſpece de laine 
dont les Arabes font de la toile aſſez 
fine, C'eſt ainſi que la Nature, qui ſgait 
ſe reproduire de tant de fagons diffe- 
rentes , dedommage ces memes Arabes 
du lin & du chanyre qu'elle leur a re- 
fuſez. "IVE. ' 
J ajouteraiencoreici ,qu'il paroit que 
les Anciens avoient une double eſpece 
de ſoye, & qu'ils ſgavoient ẽgalement 
employer, ſoit pour Vornement des 
Temples , ſoit pour les uſages domeſti- 
ues. L'une venoit des vers à (oye, 
9 le travail ingenieux fut d'abord 
connu des Seres, qui en profitotent 
ſans bruit & fans eclar pour fabriquer 
des Etoffes agreables à la vue, & qu'ils 
vendoient dans les commencemens au 
poids de For, Cette heureuſe mechani- 
- demeura long - tems parmi eux . 
ous le ſceau du ſecret, & elle ne par- 
vint que de proche en proche aux au- 
tres Nations de Orient, trop avides de 
nouvelles parures pour n'avoir point 
enſin reuſſi à ſe Vapproprier. Lautre 
eſpece toit produite par des Inſectes 
aſſeʒ ſemblables aux Araignees, que nous 


ne connoiſſons que trop. LEte , ces In- 
ſees filoient leur ſoye à Fombre de 
quelques grands arbres; & I'Hyver, dit In Eliac. 
Pauſanias, on les renferme dans de pe- poſter. 
tites cellules, & on les y nourrit avec de 

la mie de pain. St 
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Si les Anciens n'ont point ſurfait en 
cette matiere, on doit les louer infini- 
ment d' avoir ſcu tirer un pareil ſecours 
des araignees : ſecours qui devoit fans 
doute relever à leurs yeux des Inſectes, 
qui d' ailleurs paroiſſent ſi vils & fi 


v. les mepriſables. Des Phyſiciens modernes 
Mem. de ont voulu renouveller cet uſage, & 


leurs premieres tentatives meritent de 


2 Ne la Liſte curieuſe qu on pourroir 


eſſer ſous ce titre: Invents Novd- 
Antiqua. Les Nouveautez Anciennes. 
Mais cette Liſte demanderoit une main 
plus habile & moins paſſionnee que cel · 

Je de Gui Pancirole , de Theod. Janſ- 
fon ab Almeloyten, de George Paſ- 
chius. Ces trois Auteurs n'ont point 
aſlezrefiſtea I'aveugle admiration qu'ils 
ſe ſentoient pour 'Antiquirs, On tirera 
plus de profit de Pouvrage d*Olaiis Bor- 
richius, Profeſſeur rout enſemble en 
Poëſie, Botanique & Chimie dans F'U- 
nĩverſitè de Coppenhague. Il a fait voir 

ue tout ce qui a te decouvert d' utile 
— les ſicles paſſez, ſe trouve dans le 
notre , & que ce qu on a neglige meri- 
toit de letre, ou a et replace par des 
inventions plus brillantes, | 


IV. 


Des Phe Autant que les Seres dont je viens de 


parler, 


DE LA PHILOSOPHIE. 91 


parler ẽtoient fermez & inacceſſibles 
aux Etrangers, autant les Pheniciens 
6roient gẽnereux & communicarifs. Ce 
furent eux qui ſe rẽpandant dans la Gre- 
ce à la ſuite de Cadmus, la tirerent de 
Faffreuſe barbarie ou elle languiſſoit, & 
qui lui inſpirerent le premier goùt de la 
Philoſophie. Souvent on eſt plus eſti- 
mable par le ſoin qu'on prend de for- 
mer des éleves & e ſe faire on cn 
earrens , que par lavantage de r 

foi - meme. | 


V. . 


Les prinei _ decouvertes qu'on at- Qu ils ont 


tribuꝭ aux P 
tique, le Ciel mieux obſerve & mieux 
connu, le Commerce aſſujetti à des 
Loix exactes, & ces Loix appuyces ſur 
Futilitè publique; enfin PArtde naviger 
& de combattre par mer. De tout 
tems les hommes ont ſenti qu'ils avoĩent 
mutuellement beſoin les uns des autres, 
& qu aucun pays, quelque fertile & 
quelque cultive qu'il fut, ne pouvoit ſe 
paſſer de tous les autres. Sans doute 
que la Nature a pris cette precaution, 
& pour conſerver dans le monde une 
eſpece d ẽgalitẽ, qui pourtant ne paroit - 
egalitè qu'à de certains yeux, & pour 
animer l induſtrie qui ſe — 

* i 


eniciens, font l' Arithme- ft les in- 
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elle · meme au milieu d'une extreme 
abondance. Ce beſoin reciproque a fait 
naitre le Commerce, & apres pluſieurs 
tentatives, la Navigation: ſans quoi le 
Commerce n'auroit pu ſe faire, ou du- 
moins ne ſe ſeroit fait qu' avec des fa- 
tigues, des longueurs, des dangers in- 
croyables. | 
On aſſure que la navigation commen- 
ca par des radeaux ſur la Mer Rouge. 
A ces radeaux ſuccederent les Longe na- 
ves, des barques taillées par Favant & 


par l arriere; & peu-A - peu d autres eſpe- 


ces de vaiſſeaux & de galeres, qui re- 
cevoient auſſi peu-àA- peu de nouvelles 
perfections. Les Pheniciens avides de 
s*enrichir , & plus curieux encore a me- 
fare qu'ils s enrichiſſoient, ſaiſirent 
promtement ces differentes inventions: 
& comme ils ne pouvoient reculer par 
terre les bornes de leurs Etats, ils ſon- 
gerent a fe former ſur la mer un Em- 
pire nouveau, & dont ils ne fuſſent rede- 
vables qu'à leur induſtrie & à leur har- 
dieſſe. Il en falloit infiniment de Fune 
& de l'autre, & plus ſans comparaiſon 

qu'il nen faut aujourdhui, pour tenter 
au milieu des abimes un chemin ſans 
trace, & où il eſt auſſi perilleux d avan- 
cer que de reculer en arriere. Strabon 

rapporte que peud*annees après la guer- 

te de Troye, les Pheniciens fe hazar- 
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derent 2 paſſer les Colonnes d' Hercule, 
& 2 braver le terrible Ocean. Ils ſont 
les premiers qui ayent entrepris des 
voyages de long cours, & qui bravant 
les difficultez, ayent ole perdre de vue, 
pour ainſi dire, leur Patrie. C'eroit a 
eux auſſi que les Rois d'Egypte & de 
Perſe, que les Juifs memes s adreſſoient, 
pour avoir des Charpentiers, des Pilo- 
tes & des Matelots; pour ſe fournir des 
bois, des fers & des autres uſtenciles 
qui regardent la Marine. Les erreurs 
ou ᷑toient les Anciens ſur la figure de 
la terre qu'ils croyoient bornte de tous 
cotez par la mer, ont long-tems retar- 
de les progrez de la Geographie. C'eft 
aux riſques-qu'ont bien voulu courir les 
premiers navigateurs, qu'elle doit ſes 
premiers accroiſſemens. Il faut oſer en 
toute matiere, il faut ſe roidir contre les 
obſtacles renaiſſans: le ſucces n'eſt 
gueres que la recompenſe du genie, 
qu'une ſuite de Vaudace. - 
L'embleme ſous lequel les Pheniciens 
repreſentoient I'Univers conduit 8&gou- 
verne par une Nature bienfaiſante, toit 
un ſerpent tourn& en rond, & qui man- 
geoit ſa omen queue. Ils vouloient en- 
core dẽſigner par- li que rien ne meurt, 


rien ne s teint; que Univers a dans ſes 
entrailles une ſource de vie, une force 
inẽpuiſable qui le renouvelle ſans _ 

. 5 


diens pro- 
prement 
dits. 


Des In- 
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Les Egyptiens , pour exprimer les mꝭ- 
mes idees, fe ſervoient d*un cercle peint 
de bleu & parſeme de flames , au mi- 
lieu duquel fe voyoit un ſerpent avec 
une tete d*Epervier. Les flames, ajou- 
toient · ils, ſigniſient les attributs de la 
Divinité, & le cercle, la Divinite elle- 
meme : c'eſtpourquoi il eſt ſi ſouvent 
repete dans la Table d' Iſis, qui con- 
tient une eſpece de Cours de Theologie 
figuree & hieroglyphique. 

En examinant les avantages mylte- 
rieux que les Anciens attribuoient aux 
ſerpens, j en ai quelquefois recherche 
la cauſe. Il me ſemble en gros, que tout 
cela n'a && imagin que d après celui 
qui tenta Eve dans le Paradis Terreſtre, 
& fit tomber Adam: ſans quoi le myſ- 
tere de la Redemption n'auroit pu $'ac- 
complir. Ainſi les Hiſtoires Sacrees , 
priſes à contre-fens, ont donn cours 
aux ſuperſtitions les plus folles & les 
plus ẽtendues. On peut ſe reſſouvenir 
ici de quelques Bibles anciennes , ou le 
ſerpent ſ&ducteur eſt repreſents avec 
un viſage de femme, un air perſuaſif 
8 inſinuant, pour marquer toute ſon 
eloquence. N 


VI. 


Vers le milieu de L Aſte & dans les | 
Tales 


r 26 a EE. LL OS. GAS. 


DE LA PHILOSOPHIF, 95 


Indes proprement dites , fleuriſſoient les 
Gymnoſophiſtes,que Magaſthene diviſe 


Apud 


en Germanes & en Brachmanes. Eux Strab. l. 15. 


ſeuls avoient le droit d'erudier , & ce 
ui eſt le plus bel appanage de l' tude, 
'inſtruire les autres. Ils demeuroient 
enſemble dans une liaiſon tendre de 
mceurs & de ſentimens: ils ne con- 
noiſſoient point cette baſſe jalouſie qui 


degrade ſi fort les Gens- de-Lettres, & 


qui pourtant n'eſt que trop ordinaire 
parmi eux. Ils avoient des revenus fixes 
& aſſurez qui leur procuroient Vurile & 
le commode, qui les laiſſoĩent Erudier 
ſans aucune diſtraction. Combien de 
talens ont et ant antis par Vinjuſtice de 


la fortune, ou par le peu de diſcerne- 


ment des perſonnes en place! Combien 
de fois le merite humble & timide a- t- 
il ereabandonne dans Fobſcurits , d'ou 
il ne cherchoit point A ſortir 


Mr. Hyde ſoupgonne que le nom de De Rel. 
Brachmanes vient par corruption de ce- veter. Peat. 


lui d'Abraham. Ce Patriarche, ajoute- 
t- il, a ẽtè connu & reſpectè de tous 
les Orientaux ; & on trouve encore en 


c. 2. 


Perſe d' anciens Manuſcrits, ov les In- 


diens ſont nommez ſes diſciples , fa 
ſteritẽ ſęavante. Cequis'accorde avec 

e recit de Beroſe & de Hiſtorien des 
Juifs, qui aſſurent l'un & l'autre qu A- 


Joſ. An- 


tiq. I. x 


v. Eu 


avoit acquis un grand nombre Præp. E- 
de yang, I. 9, 


, 
: 
V 
. 
\ 
: 
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. 
« 
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de connoiflances , & qu'il les ſemoit li- 


beralement dans ſes voyages. Sa route, 


pour ainſi dire, n'&roir qu'une longue 


trace de lumiere. Je croi devoir ici 
rejetter cette conjecture de Mr. Hyde, 


y ayant grande apparence quele nomde 


Brachmane , ou comme on ['abrege ſur 


les lieux, de Brame , tire ſon origine 


du mot Bram, qui dans la langue ſęa- 


vantedesIndes ſignifie un hommeecclaire- 


& prudent , un homme qui ſcait ſe con- 
duire lui-mEme.. J'avonerai cependant 
qu'il reſte encore dans tout ['Orient, 
mere à la Chine & au Japon, beau- 
coup de traces de Judaiſme. On y ob- 
ſerve differentes coutumes qui reſſen- 
tent tout-à - fait le genie de Moile : on 
y remonte 2 pluſieurs Epoques, qui ap- 
rtiennent inconteſtablement aux ſeuls 


12 — on y trouve des Temples d'une 


figure particuliere, qui ſont conſacrez 
à des Divinitez dont les noms appro- 
chent aſſez de ceux de David & de 
Salomon. 

Il eſt aſſez difficile ded&terminer d oùᷣ 
peuvent venir des traces ſi ſenſibles de 
Judaiſme. Les uns les attribuent aux 
voyages qui ſe faiſoient a Ophir, en ſup- 

ſant que ſous ce nom on doit enten- 
dre la Preſqu' Iſle Occidentale de In- 
de, oudecale Gange. Les autres mieux 
fondez, ce me ſemble, ont recours à 
8 FT Thiſtoire 
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Hiſtoire de Salmanaſar qui ayant de- 
truit le Royaumed'Ifratl,& entraine les 
dix Tribus en captivite, lesdiſperſadans 
tout l Orient. Ces Tribus ſour effactes 
depuis long · tems: mais il y,aapparen- 
ce qu'une partie de leuts mœurs & de 
leurs cofitumes ſubſiſte encore parmi 
leurs Peuples, 2 qui elles S'unirent par 
des mariages & d autres alliances ſem- 
blables. VA 3 = 
En gencral, ymnolophiites me- 
noient une vie très- dure & tres-labo- 
rieuſe. Non ſeulement ils ſe reſuſoĩent 
toutes ſortes de plaiſirs, meme ceux qui 
ne ſont que des delaſſemens d eſprit; 
mais encore ils ſe genoĩent & ſe tour - 
mentoient de deſſein premddire , com- 
w. la Nature n'avor pas pris toutes 

precautions n&ceſſaires pour nous 
— 2 
par exemple, s occupoit tout le jour a. 
regarder fixement le Soleil: un autre 
paſſoit des mois entiers dans la meme 


ſituation, & au milieu des ſables ardens 


qui rendoĩent cette ſituation encore 
plus inſupportable. Chacun enfin avoir. 
{on genre de ſupplice volontaire, & Si- 
maginoit par ce moyen honorer davan- 
tage Etre ſupreme, Quelle extravagan- 
ce de ſe croire plus vertueux , en pre- 
férant une certaine poſture toutes les 
autres? Et ſe comdamner à cette poſtu- 

Tome 1. E re, 
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re, eſt - ce point s ĩmpoſer un joug vai- 
nement rigoureux ? Tertullien ſe raille 


avec raĩſon de etux qui vouloient qu on 
kat ſon manteau avant que de faire fa 

ere, & qu on suſsit immediatement 
aͤpreès avoir faite. Saint Jean de Da- 
mas parle de certains Hereriques de · ſon 
tems, qui tout remplis de ſupexſtitions & 
de petiteſſes, n appouvoient que les prie- 
res qu on prononce a haute voix, & en 
danſant. Toutes les autres leur ſem- 
bloĩent inutiles & defectueuſes. 

Ceſt des Indiens, ou plũtõt des Orien- 
taux en general, que ſont venus les proſ- 
ternemens, les flex ions, les divers 
panchernens de tte & du corps ; enfin 
toutes les 'matques exterieures de refpect 
& dedeference. Ces marques ont avg 
peu- - peu dans l Occident, moins deplic, 
moin ſtratif au- dehors. Une Hiſ- 

' rotrecuricuſt8&la plus curieuſe de toutes, 
fi expendant on pouvoit la compiler & 


remonter aux anciennes ſources, ce ſe- 


roit de detailler les raiſons & les motifs 
qui ont procurc l tabliſſement des prin- 


cipalesctrEmonies, & des pratiques au- 


toriſtes dans chaque Religion. On de- 
couvriroit là - deſſus une inſmitè de dif- 
fonmances & de varictez, qui feroĩent 
bien conuoſtte le fond de Veſprit hu- 
main. Oar 1— de Feſpritttanc 
6 penible & ſi difkcite à conſeryer , on 
a a eu 
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a eu recours aux choſes extericures , & 
on a penſe quꝰ au defaur de cette atten- 
tion, elles pourroient ſuppleer a ce que 
Dieu demandę, à ce qui lui eſt du: & 
l' homme toũ jours diſtrait, toujours des- 
ocupè, y trouvoit parfaitement ſon 
compte. Ainſi chaque Nation a diver- 
ſiſiè ce culte exterieur , ſuivant ſon goũt 
& les penchans, ſuivant la manierede 
ſaiſir les objets auſquels elle : affection- 
noit davantage. | 
La vie ſi auſtere des Gymnoſophiſtes 
Indiens leur donnoit une grande liberte 
de penſer, & de dire genereuſement ce 
qu'ils penſoĩent. Leur imagination n- 
roit point ſubjuguce, ni par Feclat 
des grandeurs, ni par celui des di- 
itez. Alexandre ayant eu la 2 
e les voir, fut Etonne du ton dont ils 
lui parlerent, de la hardieſſe avec laquel- 
le ils le reprirent de cette humeur in- 
quiette & odieuſe à tous les autres, qui 
le rendoit Vennemi ou plũtòt le bour- 
reau du Genre-Humain. Dandamis mè- 
me, leplus conſidẽrable d entr eux, tefuſa 
ſes preſens. Un autre ſe mit à rire, en 
conliderant la nombreuſe ſuite de ce 
Prince ambitieux: On vit 4 moins de 
frais, lui cria-t-il, & plus tranquille- 
ment, dans nos retraites. Qu'on me per- 
metre ici cette courte reflexion, Rare- 
ment un Philoſophe content de ſon ob- 
| E 2 cars 
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ſcurits ſe trouve-t-il avec ces hommes 
vains & ſuperbes, dont tout le merite 
conſiſte dans le faſte exterieur qui les 
* : mais auſſi quand ils ſe trou- 
vent enſemble, que de part & d' autre ils 
doivent ètre ſurpris & dEcontenancez! 
A l'gard des ſentimens de ces Gym- 
noſophiſtes, ils n ont point change de- 
puis V'age le plus recule. Pluſieurs den- 
tr eux faiſoient profeſſion ouverte d' A- 
theiſme, & malgre cela ils vivoient 
avec beaucoup de ſageſſe & de retenue, 
ils rempliſſoĩent exactement tous les de; 
voirs de la Societe, Cette Secte d' Athees 
ſubſiſte encore, & on ne voit chez elle 
aucun culte extérieur de Religion, pas 
meme de ces ornemens qui ſont ſi com- 
muns dans les Indes, & qui deſignent 
je ne ſyai quelle idolarrie civile & poli- 
tique. Mais tous les autres reconnoiſ- 
{otent un Dieu qui anime, qui remplit, 
Qui penetre l Univers de toutes parts: & 
meme Saint Clement Eveque de Rome, 
ou plator l' Auteur d'un Livre des Re- 
conttions, qui eſt très- ancien, remar- 
que que cette opinion a r&gne de tems 
0 parmi le plusgrand nombre 
des Gymnoſophiſtes. Ceux qu'on ſur- 
nommoitGenanes ouHommes ſpirituels, 
+ ajoutoient que le corps eſt une eſpece 
de maſque, & que lame ne peut jamais 
Ere plus malheureuſe ni plus diſgracice 


que 
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pendant cette vie. Saint Frangois 

Xavier obſerve dans une de ſes Let- 
tres, qu'ayant ſurpris la confiance d'un 
Brachmane tres- habile , il lui avoir 
avou&deux choſes : Premierement, qu'il 
ya un Dieu maitre du Ciel & de la ter- 
re, ſeul en tat de rẽpandre des graces, 
ſeul digne d etre adore. Secondement, 
que les Idoles ne ſont que des repreſen- 
tations de mauvais Genies. Mais gar- 
dex vous bien, continua le Brachmane, 
de divulger cette Doctrine parmi le Peu- 
ple : elle weft point 2 ſa porte, & la poli- 
tique veut qu on Pentretienne dans Figno- 
rance de toute Divinite. Cætoit-là un 
des principaux points de Pancienne Phi- 
loſophie. Ne vous lafſez point, difoit- 
elle, de chercher la verite ; mais ſi vous 
—— le 1 de la 1 nen 

tes part qu'a un petit no e gens 
d' elite. Tous les autres veulent ètre 
menez imperieuſement , veulent etre 
ſubjuguez; ce qui eſt impoſſible de faire, 
a moins qu'on ne leur derobe le fond 
des choſes, a moins qu'on ne cherche à 


Extrait 


les ſeduire par des menſonges flateurs & dun Ma- 
qui les eblouiſſent. nuſcrit 
Aujourd hui les Brachmanes ſont en- ompoſẽ 
core les ſeuls dans les Indes, qui ayent — ar 
le droit de cultiver les Sciences, & ils a 4. 


ſemblent {i jaloux de ce droit, qu' ils ne Cran. 


E 3 ques 


laiſſent Echapper au-dehors que quel - ganor. 
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Ques foibles rayons de la lumiere dom 
us fe croyent pleins. Leur Tribu eſt la 
plus noble & la plus conſiderable de 
toutes, & mEme on la regarde autant 
au- deſſus de celle dont on tire les Rois, 
2 la ſageſſe & les connoiſſances utiles 
ont au- deſſus des grandeurs & du pou- 
voir dont les Rois abuſent ſi facile- 
ment. Les Sciences que cultivent ces 
Brachmanes, & ou ils reuſſiſſent A pro- 
portion de ce qu' ils fe ſentent de force 
9 genie, ſe peuvent reduire à dix- 
wr. a 
La premiere eſt une eſpece de Grams 
maire, quĩ contient les principes & les 
fondemens du Grandbam : C'eſt la lan- 
gue privilegite dont ils ſe ſervent pour 
Ecrire , & pour converſer enſemble. 
Les autres Sciences s'entreſuivent avec 
aflez de juſteſſe, & on monte comme 
par degrez, du ſimple & du facile, à ce 
qu'il y ad ẽpineux & de complique. La 
derniere enſin s appelle Veddata ou Ven- 
data, ce qui veut dire la fin, le terme 
de toutes choſes. C'eſt auſſi une eſpece 
de Methapyſique & de Théologie, que 
les Brachmanes recoivent non par voye 
d' examen, mais avec une pleine & 
pide ſoumiſſion. Il ſe trouve peu de 
Novateurs entr eux, parcequ'ils ſont 
dans la penſee decourageante qu on ne 
peut point ajouter à ce que leurs Ance- 
| f 1 tres 
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tres ont penſẽ: tuais auſſi ils n avancent, 
ils ne perfectionnent rien. L'eſprit suſe 
à reſter immobile, à ne point faire d'ct- 
forts ni de tentatives, mais aux riſques 


de s cgarer. 
VII. 


A la ſuite des Indiens marchent les Des Perſes. 

Perſes, dont les Philoſophes ſe nom- 
moient Mages par excellence. Ces Phi- 
loſophes etoient dans une extreme con- 
ſide ration, également rocherchez 2 la 
Cour & 3 la Ville, plus connus, meme Wh 
chez les Grands que parmi le Peuple. x 
On leur conſioit Veducation des Prin- Cie. l. 1. % 
ces, & ils tirojien® de cette Educe» Pivin. 
tian le peiviirgp, of * EY fas 
tout tems la vérité, de la porter aux 
pieds du Trone ou elle paroit ſi rare. 
ment. Aucun Roi n toit meme cou; Suid. in 
ronnè qu'il n'eat ſubi une eſpece d' exa- Magis. 
men pardevant les Mages, & Darius porph. de 
fils d Hyſtaſpe crut s honorer beaucoup, Abit. I. 4. 
en faiſant graver ſur ſon tombeau, qu il 
avoit ẽtè parfaitement inſtruit dans tou- 
tes leurs connoiſſances. Or, ſuivant In Alcib. 
Platon, ces connoiſſances renfermaientprior. 
trois choſes; les regles de la Juſtice & 
de la Politique, dont lune regarde les 
Sujets, & l'autte des Etrangers; les exem- 

20 E 4 ples 
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ples de vertu herotque quꝰ offre l Hiſtoĩ- 
re; enfin ce qu on appeloit en Perſe la 
FF médecine de Lame: & ſous ce dernier 
nom on tachoir de faire connoitre aux 
| jeunes Princes les avantages de la ſo- 
= briere & de la temptrance, qualitez ſi 
if neceflaire A tous ceux que la fortune 
|  Eleveau-deſlus des autres, & qu' ils ont 
tant de peine, tant de rẽpugnance A pra- 
tiquer. f 5 
| Les Mages <toient The&ologiens & 
| Philoſophes. Ce double merite les en- 
rgueilliſoit au point d'abuſer quelque- 
= -. fois de leur credit & de leur pouvoir. 
Diog. Entant que Théologiens, ils ne vou- 


| Laer. in loient ni Temples ni Autels. Ils ſe plai- 


Nomi. gnoient ouvertemeꝑt qu on diminue la 
majeſtè de Dieu, de celui qui remplit 

Herod. l. 3. tout par ſa preſence & par ſes bienfaits , 

en ren » pour ainſi dire, cette 

Die. de Leg. majeſtè dans des muraillos. Tout Uni- 

I. 1, vers; ajoutoient-ils, annonce ſa gran- 
deur & fa puiſſance: rout l Univers par 
conſequent lut doit ſervir de Temple & 

d' Aurel. Ou le peut- on mieux connoi- 
tre & adorer, que là où il s'eſt peint 
avec le plus d'avantage? Le Ciel eſt 
mon Tyone, dit Dieu tui-meme, & 14 
Terre mon marc hepied. Quelle eſt la mai- 
ſon que vous me batiriez, ,, & ou ſeroit le 
Lieu de ma demeure? Auſſi, quand les 
Perſes vouloient ſatisfaire aux devoirs 
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de la Religion, ils ſe retiroient ſur les 
montagpes les plus dlevees ;:8& là ils ſe 
proſternoient devant Jupiter, c'eſt- A · di- 
re, devant le Ciel meme qu' ils croyoient 
tout penetre de la Divinité; là ils fai- 
ſoient leurs differens ſacrifices. 

On aſſure que les Egyptiens ſont les 


qui ſe ſoient appercus , que 


ſans un culte ſenſible & des ceremonies 
exterieures, la Religion ne pouvoit ſub- 
ſiſter :ils ſont auſſi les premiers quiayent 
dreſſè des Temples&des Autels, ahn que 
ceux qui penſoient de la meme manic- 
re $'y puiſſent raſſembler a certains jouxs 
de l'annce, & que ſetrouvant r6unis, ils 
s' excitaſſent à des ſentimens mutuels de 


douceur & d'humanite; Avant que Sa- Spenc. ge 
lomon eũt barile Temple, monument le Leg. Hebr. 


plus ſuperbe que des mains mortelles titual. . __ 


pouvoient elever , les Juifs eux- mẽmes 


ne facrifioient que ſur les hauts lieux. 


Entant que Philoſophes les Mages 


rapportoĩent origine du Monde, la 
théorie des Aſtres, la formation des 
6lemens, fous les noms empruntez & la 
gencalogie des Dieùx. Ils chantoient 
meme au milieu de leurs ſacriſices une 
eſpece de Th6ogonie ou de Poëᷣme ſa- 
cre ſur la maniere dont tout ce qui exi(- 
toit avoir inſenſiblement pris naiſſance. 
Cette Thẽogonie reduite àpeu de termes, 


Sc depouillee d'un certain faſte poëti- 


E 5 que „ 
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que &toit une veritable Coſmogonie; 

ce qui avoit fair dire à Plurarque , ex- 

cellent connoiſſeur en ces matieres, 

que toute la Theologie des Anciens ne 

B renfermoit au fond que des Traitez de 
Orig. con- Phyſique envelopez de Fables. 

tra Cell.. Les Mages outre cela croyoient une 

& . eſpece de MetempſycoſeAſtronomique z 

route .oppoſte A celle que Pyrhagore 

avoĩt appriſe chez les Indiens. Ils $'ima- 

ginoient que les ames après la mort 

eroient contraintes de paſſer par ſept 

portes; ce qui duroit pluſieurs millions 

d'annees, avant que d arriver au Soleil, 

qui eſt le Ciel empyrte ou le ſẽjour des 

Bienheureux. Chaque porte differente 

par ſa ſtructure ctoit auſſi compoſce 

d'un metal different , & Dieu l'avoit 

placee dans la Planette qui prefide a ce 

metal. La premiere ſe trouvoit dans Sa- 

turne, & la derniere dans Venus. Com- 

me rien n toit plus myſtẽrieux que cet- 

te — . , les Mages la repre= 

ſentoĩent ſous l emblème d'une &chelle 

tres - haute, & diviſce en ſept paſſages 

confecutifs dont chacun avoit fa mar- 

que, fa couleur particuliere, Et c'eſt ce 

qu'ils appelloĩent la grande revolution 

des corps celeſtes & terreſtres, Pentier: 

achevement de la Nature. r 

A exemple des Mages, pluficurs' 

Philoſophes anciens ont penſe que les 

s 4s, ames 
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ames allojent habiter ſuceeſſivement 

toutes les Planettes qui tournent autour 
du Soleil, &qu' elles ſe purifioĩent par une 

vertu ſecrette A meſure qu elles sen ap- 

prochoient. C toit - là le centre de leur 
felicits. Ces mèmes Anciens regardoient 
tout le reſte de l Univers comme orne 

de quelques globes lumineux & quel- 

ques ſphères cryſtallines, deſtinces ſeu- 
lement pour le plaiſir des yeux. S'ils 
avoient ſcu que les Etoiles fixes ſont auſſi 
des Soleils, & qu'il y a grande aparen- 
ce qu'elles ſont accompagnees de Plane- 
tes, qui ont autant de droit A avoir des. 
Habitans que celles de notre Tourbillon 
ſolaire; combien les travaux & les voya- 
ges des ames n auroient- ils pas augmen- 
tẽ ? Quelques- uns ont cru que uſage: 
de comprer par ſemaines, qui eſt très- 
ancien dans tout Orient, a pris ſon 
origine de cette Metempſycoſe Aſtrono- 
mique , regardee autrefois comme un 
myſtere de Religion. Cet uſage, ſui- 
vant Dion Caſſius, paſſa des Perſes &. 
des Egyptiens à tous les autres Peuples. 
Mais il y a plus d apparence qu'ils en 

furent redevables aux Juifs, qui ſeuls. 
avoient lacle del Hiſtoire de la creation 
du monde. Nehm 7 


11 
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VIIL 


De I'ado- C'eſt ici le lieu de faire obſerver que 
ration des fa plus ancienne Kolatrie , & peut · tre 


la plus excuſable de toutes a te lado- 


Voſl. de ration des Aſtres. On en trouve des 


Idol. I. 2. 


veſtiges chez proſque toutes les Nations 
du ——ů— croir 
meme qu'elle a e Deluge, & 
il en fn la naiſſance vers le tems d'E- 
noch. C' eſt auſſi le ſentiment de la 
plapart des Rabbins , qui aſſurent que 
ce fut · là un des crimes que Dieu chãtia 
par les eaux du Deluge. Je ne deraille- 
rai point ici leurs raiſons qui ſont com- 
battues par les Saints Peres & par les 
meilleurs Interpretes de l Ancien Teſta- 
ment; & je romberai d'accord avec ces 
derniers, queFIdolarrie na commence 
qu après le Deluge. Mais en meme tems 


je dois avouer quolle fit des progrez ſi 


rapides & ft contagieux , que les origi»: 
nes de tous ces grands Peuples qui tire- 
rent leur naiſſanee ou des enfans ou des 
petits- enfans de Noe, en furent tachèes. 


Us Etoĩent ẽgalement remplis deux mẽ 


mes, également portez à Vorgueil & à 


Findependance qui en eſt la ſuite natu- 
relle. Joſephe nh ſite point à dire que 
le mal avoit gagnè les eſprits les plus 


zxaiſonnables , que tout adoroit & fer-: 


your 
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voit les Dieux ètrangers, que tout ctoit 

plongè dans une ignorance humiliante. 
Abraham ofa le premier condamuer lo- 

pinion vulgairement regue, & briſer les 

Idoles de Thare fon pere: En quoi il 

donna l' exemple à tous ceux qui ont aſ- 

ſez d'eroffe pour annoncer la verite au. 
hazard de choquer le plus grand nom- 

bre. Les Juifs, hors quelques interyalles, 
d'6garement,, ſe conſerverent dans la 

creance de 'unite de Dieu, fous la main 

duquel ils étoĩent ſi particulierement. Ils 
nemeconurent point le grand Ouvrier, 

pour admirer les beautez innombrables. 

de FOuvrage. IU OM $95 5; 2g 

Il faut cependant convenir , que ſi le; 

Peuple Hebreu n'a point adore les Aſ- 

tres, il les a dumoins regardez comme: 

des Etres intelligens qui ſe connoiſſent paſſim in 
eux-mEmes , qui obèiſſent aux ordres de vet. Tel. 
Dieu, qui avancent ou retardent leur tam. 
courſe ainſi qu il le leur preſerit. Ori- Philo, de 
gene va encore plus loin, & il ſoup- mundi opi- 
conne que les Aſtres ont la liberté _ 
precher & de ferepentir de leurs fautes. Piſſert. ſur 
Sans doute que lui qui allẽgoriſoit tou- je ſyſt. du 
tes choſes, prenoit à la lettre ce Paſſa- monde des 

de Job: Les Cieux & les Aſtres ne Hebreux. 

| pas purs devant Dieu, Que d'er- | 
reurs groſſieres fonrntes de ignorance : 

de FAſtronomie> Combien les dẽcou- 

yertes modernes nous „ 
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de veritez capitales, de points impor- 


Paſa Hiſt, tans! Encore aujourdhui les Juifs s ima- 


des Juifs 
L 3. 


ginent, non que les Aſtres ſont animez, 
mais qu' ils ont chacun un Conducteur 
qui regle leurs mouvemens & les emp&- 
che de $'&garer. Et quand en preuve 


du myſteredela Trinitè on leur allegue 


ce Paſſage de la Geneſe: Dieu dit, Fai- 
fons homme a notre image : ils repon- 
dent que Dieu parloit alors aux Anges , 
devenus les Conducteurs des Etoiles & 
des Planettes. | 
Platon remarque dans fon Cratyle, 
que les premiers Habitans de la Grece 
ont ſuivi Vexemple des Barbares,&qu'ils, 
ont auſh adore les Aſtres, dont la lu- 
miere bienfaiſante. renouvelle toute la 
Nature. Er comme ils voyoient que ces 
Aſtres Etotent emportes par un mouve- 


ment rapide & continuel, ſans cepen- 


dant ſe confondre les uns avec les au- 
tres, ils les appellerent G, du mot 
Grec 9ir, qui ſignifie courir. Qui pour- 


roit penſer que le nom reſpectable de 


Macrob, 
in ſomn. 
Scip. J. 2. 

. L x. 


Quzſt, 


Dieu eũt une origine ſi frivole? | 

En general , les Anciens croyoient 
que tout ce qui ſe ment de lui- mme & 
d'une maniere reglee, participe bien ſu- 
rement a la Divinitẽ; & que le princi- 
pe interieur par lequel il ſe meut, eſt; 


Tuſcul. non ſeulement incret, mais encore exemt 


de toute alteration. Cela ſuppoſe , on- 
© yoir 
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voit que dans la penſce ou etoient les 
Anciens , que les Aſtres ſe mouvoient 
d'eux-memes , ils devoient neceſſaire- 
ment les regarder comme des Dicux, 
comme les Auteurs & les Conſervateurs 
de tout l Univers. C' eſt en partie ſur un 
ſemblable raiſonnement que Platon fon- 
doit ſa demonſtration de l' immortalitẽ 
de Fame. Elle eſt plus ancienne que le 
corps, diſoit- il, elle lui eſt ſuperieure, 
puiſqu eile le woit nai tre, ſe former inſen- 
fiblement , acquerir toute ſa perfection, 
decroitre enfin. Elle exerce une forte q au- 


rorite ſur tous les objets qui l envirgnnent: 


elle les appelle , les renvoye, les fan ſucce- 
der les uns aux autres, les confond & les 
antantit quand elle veut. 

Quoiqu'il en ſoit de cette efpece de 
d6monſtration , dont on ſe moqueroit 
juſtement aujourdhui, je dirai que 

uſieurs perſonnes tres - inſtruites dans 

Langues Orientales , conviennent 
que toute FAfie n'a adore ſous divers 
noms que les memes Deitez,, c'eſt-a-di- 
re, les Aſtres. Elles ajoutent que ces di- 
vers noms, en remontant à leurs raci- 
nes, ſignifient Ia promtitude , la viteſ= 
ſe, ſe hater, aller tonfours: ce qui don- 
ne Fintelligence d'un grand nombre de 
ceremonies & de pratiques de Religion, 
qui etoient obſervtes par les Orientaux; 
comme de faire des pelerinages, de dan- 


fer 


In Phad, 
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— 
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ſer en rond autour des ſtatues de leurs 
Dieux, de les clever ſur des chars de 
rriomphe, & de tramer ces chars de vil- 
lage en village; enfin de ſe bacir des de- 
meures au ſommet des montagnes les 
plus eſcarptes. | | 
Au- reſte c*ttoient le Soleil & la Lune 


Diis Syris qui par leur Eclat & leur lumiere ſe 


rendoient dignes des principaux hom- 
mages dont le Peuple ſuperſtitieux ho- 
noroit les Aſtres. Le Soleil ſe nommoit 


Calmet, le Roi, le Maitre, & le Souverain; & 


ubi ſupra 


la Lune la Reine, la Princeſſe du Ciel. 
Tous es autres globes lumineux paſ- 
ſoient ou pour leurs Sujets, ou pour leurs 
Conſeillers, ou pour leurs Gardes, ou 
pour leur Arme. L Ecriture Sainte paroĩt 
elle - mẽme s accommoder à ce langage. 
Jofias ba jetter hors du Temple, dit- elle, 
taus les waiſſeaux qui avoltur ſervi au 
culte de Baal & d. Aſera, & de la Miliccdij 
Ciel. Encore ſi ces expreſſions avoĩent 
ere poëtiques & figurtes, on pourroĩt 
les excuſer en faveur de leur nobleſ- 
fe ou de leur agrement. Mais les An- 
eiens les prenoient au pied de la lettre, 
& dans toute la rigueur philoſophique. 


v. Plalm, » Aveugles qu ils erotent , ne voyoient- 


135. 


u telligence, qui a affermi la terre ſur 
» les eaux, qui a fait de grands Lumi- 


» ils point que c'eſt le Seigneur qui a 
» fait les Cieux avec une ſouveraine in- 


nalres 
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„ Naires , ſcavoir le ſoleil pour preſider 
» au jour, la lune & les Eroifes pour 
» preſider à la nuit: tout cela parceque 
» ſa miſericorde eſt ẽternelle? 

- Theodorer , en voulant piquer les 
Payens fur le culte qu'ils rendoient en- 
core de ſon tems aux Aſtres , fait une 
reflexion qui me parot très- ſenſbe. Le 
Souverain Arbitre de la Nature, dit-il, 
adout ſes Ouvrages de toutes les per- 
fections dont ils '&roient ſuſceptibles. 
Mais comme il a craint que Fhomme 
foible & timide nen fut eblouĩ, il a en- 
tremèléè ces memes Ouvrages de quel- 
ques defauts & de quelques imperfe 
tons: afin que d'un cõᷣtè ce qu'il y a de 
grand & de merveilleux dans I'Univers 
s'attiràt notre admiration , & que de 
Fautre ce qui 3˙/ trouve d incommode 
& de difforme nous orar la penſée de 
lai rendre aucun culte Divin. Ainſi, de 
quelque &clat , de quelque lumiere dont 
brillent le Soleil & la Lune, il ne faut 
qu un fimple nuage pour effacer Pun en 
plein midi, & pour obſcurcir l'autre 
pendant les plus belles nuirs de Etc. 
Ainſi la Terre eſt une ſource inẽpuiſa- 
ble de Treſors , elle ne reſſent aucune 
vieilleſſe, elle renouvelle ſes liberalitez 
en faveur des hommes laborieux, & leur 
fournit abondamment tout cequi ſert à 
la vie. Mais de- peur qu on ne fur * 

[6 
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redeVadorer & de luj offrir des reſpecłs 


quelle ne merite point, Dieu en a fait 
le Thearre des plus grandes agitations, 
le ſejour des maladies cruelles & des 
guerres ſanglantes. Parmi les animaux 
utiles ſe trouvent les ſerpens venimeux, 
&c parmi les plantes ſalutaires ſe cueil- 
lent des herbes qui empoiſonnent. Une 
telle rẽflèxion mèritoit, ce me ſemble, 
dere placte A la tete de tous ces Ou- 
vrages modernes, ou l'on a tach avan- 
tageuſement de demontrer Vexiſtence 
de Dieu par les merveilles de la Nature. 
Mais il falloit en meme-rems convenir 
des imperfections & des de fectuoſiten 
qui s'y rencontrent , puiſqu' elles ne ſer- 
vent pas moins a confirmer cette meme 
_— n 
Je ne rapporterai point ici les di 
rens noms ſous leſquels chaque Poop 
rævéroit le Soleil & la Lune, appellez 
pour cela les Dieux Myrionymes. Je 
me contenterai ſeulement de faire deux 
remarques importantes. La premiere, 
ceſt qu'on leur donnoit ſouvent les 
memes titres d'honneur & de reſ- 
pect, on les confondoit enſemble. De- 
Ia vient que T'Anrtiquite Payenne at- 
tribuoit les deux ſexes à toutes ſes Di- 
vinitez , ou plitor les adoroit ſous les 
deux ſexes , en rẽpetant cette formule : 
ſoit que vous ſayiez, Dieu, ou Dfcſſe, II 
. y en 
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yen a encore des preuves dans pluſieurs 
Inſcriptions & pluſieurs Medailles Grec- 
jues. La ſeeonde remarque, c'eſt que 
{ Fon invoquoit plus particulierement 
le Soleil ſur les hauts- lieux & les roits 
des maiſons , à la lumiere & en plein 
jour; on invoquoit de la meme manie- 
re la Lune dans les bocages & les val- 
Ites, à Pombre & pendant la nuit. Et 
Ceſt à ce culte ſecret qu on doit rap- 
peller Forigine de tant d' actions ind6- 
centes, de tant de coiitumes folles , de 
tant d*Hiſtoires impures, dont il eſt fi 
Eonnant que des hommes d' ailleurs ſen. 
fez & rajfonnables ayent pu faite une 
matiere de Religion. Mais dequoi ne 
ſont point capables ceux qui viennent 
à s' oublier eux-memes , qui font cẽder 
la lumiere de Feſprit aux rapides gare 
mens du cœur: 8 


IX. 


A cette adoration des Aſtres tenoit De I'ado- 
celle du Feu, entant qu'il eſt le plus no- ration du 
ble des Elemens & une vive image du Feu. 
Soleil. On ne voyoit mEme autrefois, In ZXneid. 
ſuivant la remarque de Servius & le bel l. 1. 
Hymne que Callimaque a dreſſẽ à Apol- 
lon, aucun ſacrifice ni aucune Cere- 
monie Religieuſe on il n'entrar du feu. 

Celui qui ſervoit à parer les Autels, & à 
"0 con- 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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conſumer les victimes qu'on immoloĩt 
aux Dicux , Etoit traits avec beaucoup 
d'egards & de diſtinction. On feignoit 
_ avoir Er6 apportre du Ciel, & mis 
ur FAuteldu premier Temple que Zo- 


 roaſtre avoir fait bũtir dans la Ville de 


Xiz en Medie. On n'y jettoit rien de 
gras ni d impur, on noſoit mme le re- 
garder fixement : Tanta gemium in rebus 


L. 1. frivolis, $'ecrie Pline , plerumque Keligia 


eft. Pour en impoſer davantage , les 
Pxetres Payens toujours fourbes & im- 
poſteurs, entretenoient ce feu ſecrette · 
ment, & faiſoient accroire au Peuple 
qu'il toit inaltẽrable & ſe nouriſſoit de 
lai-meme. Cette erreur ſurtout avoit 
lieu à Rome dans le Temple de Veſta, 
a Athenes dans celui de Minerve., à 
Delphes dans celui d Apollon; & quoi- 
que ce fuſſent peut - Etre les Villes du 
monde od il y avoit le plus de fineſſe & 
de penetration d'eſprit, on ne laiſſoit 

s d'y etre trompè, comme dans les 

urgades les plus groſſieres. 

En quelques contrees d Aſierẽgnoient 
des ſacrifices bizarres & cruels, comme 


ſi la Religion pouvoitrien ordonner qui 
füt contraire à I'humanite: c etoĩt d of- 


frir a Moloch ou Baal des enfans choi- 


ſis, & de les faire perir au milieu des 


flames, en les renfermant pour lordi - 
naire dans de grands paniers d' oſier. 4 
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eſt vrai que cette coutume ceſſa depuis 
d'etre fi meurtriere. On ſe contentoir 
ou detenir quelques momens les jeunes 
victimes ſur le feu privilegie, ou de les 
faire paſſer rapidement entre des tiſons 
allumez: ce qui ſuffiſoit pour mettre le 
ſceau A la conſecration. Et je m tonne 
que la plũpart des Interprètes deVEcri- 
ture ayent hẽſitè ſur la double maniere 
dont cette cerẽmonie doit s expliquer. 
On en trouve quelques veſtiges en 
France & en Allemagne, on la veille 
de Notl , les peres de famille ont ſoin 
d'allumer un grand feu & d'y preſenter 
leurs enfans à difterentes repriſes. N'eſt= 
ce point là un reſte aſſeʒ frappant de 
Fancienne coutume? | g 

Mais le lieu du monde ov Fon r&ve- 
roit davantage le feu, &roir la Perſe. Il 
y avoit des enclos fermez de murailles 
& ſans toir , on l'on en faiſoit aſſidu- 
ment, & ou le peuple ſoumis venoiten 
foule à certaines heures pour prier. Les 
perſonnes qualifices ſe ruinoient à y jet- 
ter des eſſences precieuſes & des fleurs 
odotiferantes; ce qu'elles regardoient 
comme un des plus beaux droits de la 
Nobleſſe. Ces enclos ont && connus 
des Grecs ſous le nom de Pyreia ou Py- 
ratheia: les Voyageurs modernes en par- 
lent auſſi d'un air tonne, & les regar- 
dent comme les plas anciens monumens 
de la Superſtition. 


— 
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Lie culte du Feu avoit mis les Perſes 
en regard avec les Egyptiens, qui ꝑar un 
autre tour d eſprit adorotent Eau. Les 
premiers avoient pour embleme un bra- 
ſier ardent, & les ſeconds un vaiſſeau 
de terre tout charge d Hiroglyphes, & 
perce d'une infinite de petits trous. On 
donnoit à ces ſortes de vaiſſeaux, dont 
pluſieurs nous reſtent encore, le titre de 
Dieux Canopes, & ils ont pour cou · 
vercles des tètes d hommes ou de fem- 
mes tourndes aſſez gracieuſement. Vi- 
truve rapporte que dans les grandes C&- 
remonies les Pretres Egypriens rempliſ- 
ſoientun vaſe d eau, & VFornoient avec 
beaucoup de magnificence : ils le met- 


toiĩent enſuite ſur une eſpece de Thearre 


Public. Tout le Peuple fe proſternoit 
au- devant de ce vaſe, les mains élevces 
vers le Ciel, & rendoit grace aux 
Dieux des largeſſes infinies dont ils 


avoiĩent comblè les hommes. Le but de 


cette Certmonie toit d apprendte que 
l'eau, ou l' element humide, avoit donne 
la vie & le mouvement à tout l Univers. 
Ainſi un Scavant Pere de 'Egliſe remar- 
que- t- il d après Platon, que les Anciens 
ne parloient jamais de ce qui s toit 
paſſeavantle Deluge, qu ils n'en avoient 
meme aucune idèe, & qu'ils datoient 
le commencement de toutes leurs Hiſ- 
toires, du monde couvert d'cau. 1 

\ i 8 
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Les Romains, qui adoptoient les Ido- 
lAtries les moins excuſables, ne man- 

erent point celle du Feu. Ils avoient 
= Temples ſuperbes pour le conſerver, 
& des Vierges attentives pour en avoir 
ſoin ; & quand par leur negligence il 
venoit à s eteindre, on les puniſſoit ri- 
goureuſement. Ni age ni la beauté, 
ni la naiſſance ne pouvoient ſauver les 
coupables. Cependant à la ſin de cha- 
que annce on laiſſoit mourir ce Feu, & 
on le rallumoit Hanne ſuivante avec un 
long detail de paroles Myſterieuſes: car 
de tout tems le Myſtere a &re l' appanage 
de Pignorance & de la credulite, De la 
meme maniere , quand les Perſes ſen- 


roient un de leurs Rois près de la mort, 


ils teignoient le feu duns toutes les Vil- 
les principales; & pour le rallumer, il 
falloit que ſon Succeſſeur fix couronne. 
Alors finiſſoĩt le deuil de la Nation, & 
& la joye publique ſembloit renaitre. 

Je me perſuade facilement que les 
Juifs ont beaucoup ſervi à &endre le 
culre du Feu, & peut-etre meme à Fan- 
noblir. Mais celui qu'ils ſe vantoienr 
de poſleder , avoit une origine plus ſẽ- 
rieuſe. Deux ſois il étoit deſeendu du 
Ciel: la premiere, ſur l Autel dans le 
Tabernacle, à la conſecration d' Aron 
& de ſes fils pour Fordre de Prètriſe; & 
la feconde, ſar I'Autel dans le fameux 


Tem- 


* 


—— — — 
—_— — — — 


* 
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Temple de Salomon, le jour de ſa DE- 


dicace. Ce feu &roit garde jour & nuit. 
par des Lẽvites defrayez de tout, & de- 
peur qu il ne vint malheureuſement à s'6- 
teindre, on avoit de ſurcroĩt une lampe 

lle, allume à ce Feu Sacre. Les 

s Taifs croyent qu'il ſubſiſta juſ- 
qu à la deſtruction du premier Temple 
par les Chald&ens : après quoi il n'y eur 
plus dans le ſecond que du feu ordinai - 
re; mais conſtamment entretenu. Cet 
uſage dure or dans toutes les n 
gogues, on l'on voiten petit ce que le 
Temple de Jeruſalem offcoit avec plus 
de grandeur & d'&tendue. 

Ce furent, dit- on, les Dactyles du 
mont Ida qui les premiers decouvrirent 
le feu, ignor6juſqu'alors & pourtant (i 
n&ceſſaire , ſoit dans les Arts qui ne peu- 
vent ſe paſſer de ſon ſecours, ſoit par 
raport aux beſoins multipliez de la vie, 
Ces Dactyles, qui portoient encore les 
noms de Cabires , Ae Curetes, & de 
Corybames , felon les lieux on ils 
avotent choiſi leur demeure, Etoient des 
Philoſophes tres-inventifs. Les Treſors 
de Science & delumierequ'ils ouvrirent 


aux hommes, engagerent les hommes 


reconnoiſſans à les mettre au rang des 
demi-Dieux. Et pouvoit - on | meriter 
cet honneur 2 plus juſte titre, que d' a- 
voir igtroduit Fuſage du feu, ou com- 

me 
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comme on doit l' entendre, à mon avis, 
72 facilitè par le moyen du feu les 
principales operations des Arts manuels 
qui en dependent? Car c eſt aux Curetes, 
que la Grece doit]'trablilement de tous 
ces Arts, dont le detail eſt devenu preſ- 
ue inſini pour nous. A Legard de Dio- 1. 5 

2 de Sicile, il en attribue & Pheu- 
reuſe dEcouverte & les progrez à Vul- 
cain qui r&gna en Egypte, & qui fut 
toute ſa vie attire par une noble curioſt., 
t6, Bien-tot il trouva la maniere de fon- 
dre For, Vargent, le fer, le cuivre, & 
de rendre par-|a ces metaux ductilęs c 
malleables, Il en traca meme pluſieurs 
legons aux Ouvriers, & leur apprit à 
combien d' uſages devoit s appliquer le 
feu, celui qui de tous les agens * plus 
de puiſſance & le plus de vivacits. Dans 
quelques Medailles Romaines, on trou- 
ve Vulcain aveclla Legende: Regi Artis, 

& Saint Auguſtin Vappelle judicieuſe- 
ment , Deus Artium. 


X. 


L'ancienculte des Etoiles & des Pla- Des Ara - 
netes compoſoit encore toute la Reli- bes. 
gion des Arabes, & particulierement 
des Sabeens qui occupoient PArabie 
Heureuſe, Ce fut m&me de Fattache- & 
ment extraordinaire qu ils avoĩent pour 

Tome I. F ce 
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oe culte, qu'il prit le nom de Sabaiſme. 


Ubi ſuprà Mr. Hyde, Profeſſeur cel6bre dans U. 
c. . 2. & 3. nĩverſitẽ d Oxford, le diſtingue en an- 


cien & moderne. Selon lui, l'ancien 
mavoit rien de bas ni de criminel : il 
conſiſtoit à adorer FEtre Supreme en 

6ſence des Aſtres & du Feu; ce que 
ſes Platoniciens appellerent depuis —— 
rer le Dieu inviſible en prèſence des 
Dieux viſibles. Trop grand, trop pur, 
trop Eleve au- deſſus des hommes, les 
Sab6ens ne croyoient pas pouvoir com- 
muniquer par eux-memesavec cet Etre. 
Dans cette vue , ils chercherent des 
Mediateurs pour sen approcher hum- 
blement, & pour en obtenir des bien- 
faits. Le Soleil, la Lune, les Etoiles 
leur parurent propres à cet emploi, ſoit 

ils les regardaſſent comme animez, 
Rur pliitor qu ils les cruſſent ſoumis à 
des intelligences qui gouvernotent tous 
leurs mouvemens. Ils s adreſſerent donc 
à ces intelligences, à ces Erres mayens , 
qu'ils ſuppoſoient pouvoir faire la com- 
munication entre Dieu & les hommes, 
& la faire d' autant plus aiſẽment, que les 
Aſtres leur ſembloĩent comme ſuſpen- 
dus entre la terre & la demeure de 'E- 
tre Supreme. Mais cet ancien Sabaiſme 
degenera peu-à- peu: ce que les yeux 
ne pouvoient aperceyoir fut oublie, & 
tous les reſpects ſe tournerent vers ce 

| qu'on 


%. 
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qu'on voyoit. De- la vint le culte re- 
ligieux qu on rendit aux Aſtres, & par 
cet enchainement que les errears ont 
entr' elles, PAſtrologie, Science vaine 
& ridicule, mais qui flatte les deux puſ- 
fions favorites de l homme; (a cr6dulite; 
en lui promettant᷑ qu il pereera dans Fa- 
venir ; & ſon orgueil, en lui inſinuant 
que fa deſtinee eſt Ecrite dans le Ciel. 

Quoique les Chretiens des premiers 
ſiccles fuſſent rres-atrenrifs (ur toute leut 
conduite, ils n'echaperent pourtant 
point au ſoupgon d adorer le Soleil; & 
cela, parceque toutes les Egliſes 
Eoienr lirutes de maniere, que ceux qui 
y entrotent pour prier, & qui regar- 
doient l Aurel principal, avotent le vi- 
ſage tourné vers l' Orient. Je ne parle 
point des Hypliſtaires, Heretiques re- 
connus , qui au culte du Soleił joi- 
gnoient je ne ſgai * el melange deChriſ- 
tianiſme & de Judaiſme. 

Nous n' avons plus rien aujourd'hui 
touchant la Philoſophie des Sabdcens : 
nous ne ſcavons point auſſi ce que c'e- 
toit que les Sages de Theman, dont 
parle le Prophete Jeremie, qui ſe plaint 
que toute leur habilers les avoit aban- 
donnez. Ce que Moiſe Maimonide en 
rapporte fourmille de fables , & n'eſt 
appuyeque ſur les Livres apocryphes & 
indignes de toute 9 Je ctoi que 

6M 2 ces 
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ces Livres ont et compoſez vers la naiſ- 
ſance de Mahomet, & encore des 
Auteurs qui n' ẽtoient point gułris du 
culte idolatrique , ni des folies du Pla- 
toniſme moderne. Le Rabbin Moiſe 
lui- meme, peu convaincu de ce qu'il 
avance , paroit ſe jouer de la credulite 
publique. Le plus ſouvent un Auteur, 
faute de $'inſtruire ou d'avoir une cer- 
raine Erendue de genie, eſt trompe le 
premier , & trompe enſuite les autres. 
Mais peut - on pardonner à ceux qui 
abandonnent lachementr les interers de 
la verite , & qui pour s attirer des admi- 
rateurs , ou pour plaire aux perſonnes 
qui veulent $aſlujertir les Hs. dé- 
bitent avec un air d aſſurance ce qu ils 
ſont fort Eloignez de croire 2} 
E 


CHAPITRE IV. 


I. Des Chaldeens. II. Ou'ils etoient divie 
ſez en quatre Sectes. III. Des Oracles 
Chaldaiques. IV. Origine de la Divi- 
nation. V. Des bons & des mauvais 

Genies, & de leurs differens Ordres. 
VI. Des Philoſophes Egyptiens. VII. 
Remarques generales ſur leur Theologie. 
VIII. Sils ont eu quelque connoiſſance 
de la Chimie. F271 

I. La 
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I. 


A plus ancienne Monarchie dont Des Chal- 
3 parle F'Hiſtoire profane, aſſez con- deens. 
fuſe pourtant ſur ce point comme ſur I 
une infinue d'autres, eſt celle des Chal- 
deens ou Afſyriens. Occupez A faire la 

uerre, & A étendre leurs conquetes 
— cette premiere enfance du Monde 
où la force decidoĩt de tout & ttouffoit 
la voix de la raiſon, ils ne laiſſerent 
point de cultiver les Arts & les Sciences, . 
dumoins autant qu'ils pouvoient les cul- 
tiver. Ils &tablirent meme des Ecoles 
publiques à Babylone , qui toit la Ca- 
pitale de leur Empire, le centre de tou- 
tes les affaires: & ces Ecoles on Fon 
ſe rendoit des regions les plus Eloignees, 
durerent juſqu'au tems de Nabucodono- 
for & du Prophete Daniel. On ſcait 
encore que lorſque l Empire des Aſſy- 
riens , affvibli & preſque ruine, paſſa 
aux Medes, & enſuite aux Perſes, Ba- 
bylone fut toujours remplie de Scavans, 
qui quoique dechus de leurs anciens 
1 , ſe conſervoient toujours une 
rte de credit & de reputation. Py- 
thagore, & apres lui d autres Grecs, 
avides d' inſtructions, vinrent les con- 
ſulter, & apprendre ſous leurs yeux l Aſ- 
tronomie & la Phyſique. Aucun peu- 
| 3 ple 
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ple n'avoir des obſervations fi anciennes 


Dixin. U . ni ft exactes que ces Aſſyriens, qui par 


la ſituation de leur pays, ſous un ciel 


toujours clair & toujours ſerein, ſe por- 


toient d'un commun accord A erudier 
les mouvemens & le cours des Aſtres. 
La Chaldee de- plus ayant && nettoyce 
& defrich&e peu après le Deluge, con- 
ſervoit pluſieurs reſtes d antiquitẽ, qui 
la faiſoient preſque remonter juſqu a la 
premiere origine du Monde. 
Pline rapporte qu'on voyoit de ſon 
tems 2 Babylone quelques veſtiges du 
Temple de Belus ſurnommꝭ Jupiter, & 
plus recommandable encore par lesbien- 
faits qu'il ſęavoit rẽpandre de toutes 
parts, que par les Etats qu'il avoit con- 
quis. Il y a grande apparence que ce Tem- 
ple eſt le meme que celui dont parle Dio- 
dore de Sicile, & que Semiramis avoit 
fair &lever à Phonneur de ſon pere. Il 
Eroir particulierement deſtine aux Sca- 
vans de Babylone, pour sy retirer & y 
faire leurs obſervations Aſtronomiques, 
tant vers Orient que vers l'Occident. 
Aucun Architecte, ajoute le meme Dio- 
dore, ven jamais pu donner le plan, ni 
derer miner la veritable hauteur. C'eſt= 
NA ſans contredit ce qui a fait croire que 
Belus etoĩt Inventeur de |'Aftronomie, 
Souvent on felicite les Princes, & on 
leur fait honneur de ce. qui ſe traite ſeu- 
IS 1 lement 
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'rEvErer Belus, & à le mettre au nom- 
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ſous lears regards , de ce qui 
participe à leurs libralitez. 

Quoiqu'il en ſoit, Belus fut celui qui 
forma à Baby lone le College des Philo- 
ſophes, ou des Prerres (gavans. Il les 
exemta des charges & des impoſitions 
dont on accabloit le peuple docile & 

rt ſans aucun 'murmure au joug : il 
— aſſigna mEme un quartier ſepare , 
od ils puſſent jouir du repos & de la 
tranquillite quꝰon rencontre ſi rarement 
au milieu du grand monde. Sans dou- 
te que ces richeſſes & ces commoditez 
obligerent les Pretres reconnoiſſans à 


bre des Dieux. La reconnoiſſance a 
plus fait d*Aporheofes , que la crainte 
ou le reſpect. Les Bienfaiteurs uſur- 
pent le plus noble avantage de la Divi- 
nite , un de ſes plus beaux droits. Eſt- 
il tonnant apres cela qu'on les reſpecte 
apres leur mort, qu'on leur offre des 
— 1 = 
Suivant le temoignage de Ciceron, Ubi ſupra. 
les Philoſophes qui —— à Baby- 
lone ẽtoient les plus anciensPhiloſophes 
du monde: & Joſephe aſſure qu' ils Antiq. I. 1. 
communiquerent aux Egyptiens les pre- 
miers traits & les premiers Elemens des 

| F 4 Sciences, 
| = Deus eft mortali juvare mortalem. Plih. Hig. 
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Sciences, ſurtout del Aſtronomie Mes 
ſources les plus Eloigntes ne ſont pas 
les moins reſpectables; car il eſt beau- 
coup plus difficile à la raiſon de ſortir 
de l'ignorance ou elle eſt plongte , que 
de ſaivre le fil une fois rtrouye de la 
Verite, 
I'1. 


Qu'is On apprend du Prophete Daniel, que 
etoient di- ces Philoſophes &toient diviſez en qua- 
 vilez en tre Claſſes, qui malgté leurs occupa- 
_ Sections differentes , ſe reuniſſoient cepen- 

dant pour obèir à un Chef ou Preſidente 
commun. Rien n'a voit plus Pair d'une 
Monarchie, quoique cet air convienne 
peu aux Gens- de- Lettres. | 
Les premiers ſe nommoient Chartu- 
mim ou Hyartumim , & ce nom indi- 
2 un certain genre de Curicux , qui - 
e meloienr particulierementd'annoncer 
Favenir. On ignore de quelle induſtrie, 
de quel art ils ſe ſervoient pour cela: 
mais je ſoupconne que c toit en exa- 
minant de pres la phyſionomie & les al- 
lures de ceux qui venoient les oonſul- 
ter. Il ſe trouve en chaque homme je 


ne ſęai quoi de deciſif, ſoit dans le port, 


ſoit dans les manieres, ſoit dans un cer- 
tain enchainement de paſſions, qui pour- 
roĩt preſque faire deviner àA-coup- 
tout ce qui doit lui arriver. : | 
| 28 
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Les ſeconds appellez Aſaphim , ſe li- 
vroient ala Phyſique & à VHiſtoire Na- 
turelle; & comme ces deux Sciences 
ne ſont eſtimables qu'autant qu'eiles ſe 
rournent à ['utilitEpublique , ils avoient 
ſoin de divulguer de tems en tems tour 
ce qu'ils trouvoient d avantageux, ſoit 
A la culture des terres, ſoit à la con- 
ſervation & à I'ceconomie des familles. 
On croit qu'il faut tirer du mot Aſaph 
ou plurtor Aſcaph, les termes Grecs 
oops & g0715ys ; & cette erymologie ne 
doit point paroitre extraordinaire , ni 
amence de trop loin : Car les Grecs 
allant puiſer la Philoſophie chez les 
Orientaux , s approprierent ſans aucun 
doute le nom dont les Orientaux ſe 
ſervoient pour deſigner leurs Philo- 
ſophes. 

Les troifiemes $'appelloient Mesa 
poop q * c' ẽtoient Médecins, on 

taniſtes, qui aparemment e 
donner plus de relief & pour 14” of 
auxcredules, rantor ſe vantotent dechar- 
mer les ſerpens & toutes ſortes d'ant- 
maux venimeux, tantor fe fexvoient de 
fumigations & de ceremonies magiques. 
Comme leur vertu toute exterieure ne- 
toit point à Fepreuve des preſens , les 
Rois les employatent dans les oc 
deticates pour ſe defaire de leurs enne- 
mis, & pour ezercer une vengeance 
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d' autant plus ſure qu'elle toit plus ſe- 
crette. | 

Les derniers enfin, nommez Cha- 
ſehlim, & plus reſpectez que les autres, 
Erudiotent conſtamment FAſtronomie , 
& gouvernoient tous ceux qui avoient 
le fol orgueil de penſer que leur ſort eſt 
kerit dans le Ciel. Cette eſpece d erteur 
que le ſucces favoriſoit quelquefois, & 


ol devenoĩt par ce ſucces meme plus 


gerenfe , plus generale, attiroit un 
* nombre d Etrangers à Babylone, 
& ces Etrangers donnoient unanime- 
ment le nom de Chafehdimr on de Chal- 
dens & tous les Sages & à tous les 
Sgavans de cette grande ville, nom 
2 dans la fuite affectẽ à ceux qui 

iſoient profeffion Pune Theologie oc- 
culte & ſuperſtitieuſe. L' Hiſtoite Ro- 
maine en fournit des preuves inconteſ- 
tables, & les Empereuts proſcriviren 


fouvenr toutes ces doctrines, qui gãtoĩent 


les jeunes efprits , & troubloient Fordre 
des familles accoutumdes malheuteuſe- 
ment au frivole. | 

--* Mais 2 Fepard des premiers Chal- 
dns, on ne peut douter qu'ils nen- 
ſeignaſſent des choſes utiles & inſtruc- 


tives, puiſque Daniel nedtdaigna point 


de ſe mettre à leur tte, lui qui toit 
claire de VEſprir d'en: haut. Auroit- il 


voulu approuver publiquement te qu'il 


auroit 


Va 
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auroit condamnè en ſecret? Un pareil 
ſoapgon ne peut romber ſur Daniel, 
qui, quoiqu'i] eũt vieilli dans les intri- 

ues de Cour, n'avoit point appris 2 

e tromper lui · meme, ni A tromper les 
autres. Que cette louange appartient 
a peu de Miniſtres d'Etat! 


11II. 


It eſt triſte que nous n' ayions rĩen Des Ora. 
dexact ni d original fur cette ancienne cles Ohal. 
Philoſophie de Babylone. Ce qui nous daiques. 
en reſte, ce ſont des morceaux infor- | 
mes & depareillez, pliror des apparen- 
ces de verire que tes veritez mEmes. 

Je regrette beaucoup les Memoittes 
—_— recueilli de Beroſe, Prerre de 

rye. C toit un Ectivain ſtr & judi- 
eieux, qui meme en compilant tra- 
vailloit de genie. Les Athéniens fai- 
ſoient un fi grand cas de ſes talen & 
ue fon eloquenee, qu'ils lui dreſſerent 
une ſtatue avec une langue dorte. Je 
ne dis rien des Oracles Chaldaiques 
publiez ſous le nom de Zotoaſtrè, & 
ſouvent imprimez avec de longs Com- 
mentaires. On gappercoit'aiſermient & 
preſque au premier coup dil, que 
c eſt un Ouvrage hazard depuĩs la nai ſ- 
ſance de Jeſus-Chfiſt, od les hommes 
tonnurent mieux 9 de voient * 

| 6 | 


— — PR PP ² m ² . > —_ — x — —— — 
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la Divinits. Car outre pluſieurs ex- 
2 — nouvelles, detourntes & pri- 
en un ſens contraire à celui de tou- 
te PAntiquite, on trouve encore dans 
cet Ouvrage, je ne ſcai quel faux air 
de Platoniſme , fond ſur les froides 
reveries des Gnoſtiques & des Valen- 
tiniens | 
Il faut porter le m&me jugement des 
deux Livres attribuez à Mercure Triſ- 


Seculi pri- megiſte, dont Pun a pour titre Aſcle- 
mi parte I. pius, & l'autre Pymander. J'y recon- 


UT, 13. 


nois la main tremblante & incertame 


d'un Ecolier qui degradoit , qui avil- 


lidoit le Chriſtianiſme, en voulant Faſ- 
focier aux dogmes de Platon. En voici 


un exemple affez remarquable. L'Au- 


teur du Pymandet aſſure que la plus 
grande de tautes les calamitez eſt de 
mourir ſans enfans. - Pour chatiment, 
» Git-1] , on eſt livré aux Demons & 


v On revient enſuite ſur la terre; mais 
.»» ſans avoir aucun fexe , ſans pouvoir 


v eſperer aucunepreeminence. Et c'eſt- 


» [2 une punition qui fe fait de l'a- 
„vis du Soleil. Il faut par conſequent 
» ſe garder de tous ceux qui dedai 
» gnent le matiage, & qui n oſent sa- 
5 dean qu il a d importun & de 
» gEnanr. | 
Dans les trois premiers {i6-les de V'E- - 
gliſe, ons imaginoit pouvoir * 
| uifs , 
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Juifs, les Payens , & leur communi- 
auer le don ineſtimable de la Foi, en 
— à leurs principaux Perſonna- 
ges des Traitez artificieuſement écrits, 
& on s' entrevoyoient quelques linca- 
mens du Chriſtianiſme. Ce zcle incon- 
ſiderè partoit d'un motif tres-louable , 
& par- là meme il mérite d' etre ex- 
cuſe, On peut faire armes de tout, 
quand on ſonge moins à abattre ſon 
ennemi, qu'à lui montrer ſon tort, qu à 
le rappeller à ſon devoir. Mais ce re- 
proche ne doit point tomber ſur 'E- 
gliſe en general ; car Jeſus-Chriſt qui la 
protege d'une maniere ſpeciale , lui 
ayant promis ſon aſſiſtance pour diſcer- 
ner les veritables preuves de la Religion, 
ſurtout celles qu offre l Ecriture; eſt- il 
ſurprenant que ſans ſon aveu, quel- 
ques particuliers fe foient trompez, en 
attribuant à des Auteurs des Livres qu ils 
n avoient point faits? 


IV. 


\ 
. 


Le genie des Chaldeens, comme on Origine de 
Fa pu voir, fe tournoit volontiers aux la Divina- 
choſes d'&clar , à ce qui Etoit reyEry tion. 


dan appareil pompeux. C'eſtpourquoi 
ils ſe piquoient d'avoir des obſervations 
Aſtronomiques tres-anciennes , comme 


k cette antiquite leur pouyoir itte de 
quelque 


Apul. in 


ſemblables à cela aux Princes & aux 
Gentilshommes ; qui s attribuent une 
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uelque uſage dans le Gouvernement, 


longue ſuite d Ancłtres, & qui ſe glo- 
riftent d avantage d'un mèrite a demi 
oublic , qu ils necherchent 2 s'en pro- 


curer un rel pat leurs vertus. Ces 


memes Chald&ens donnerent cours ada 


Apologia, Divination, nte peu de tems apres le 


Arnob, 
I 1. & 2. 


uge, puiſquꝰ on en rapporte Vorigi- 
ne A chan — des fils de Not, & in- 
venteur auſſi de la Magie. Il faloit que 
Phomme eũt un penchant bien rapide a 
$'6garer , puiſqu'un EyEnement tel que 
le Deluge, ſi affreux dans toutes ſes 
circonſtances, ne pouvoit Farreter. A 
peine diſtinguons- nous les objets qui 
nous environnent, & qui ſont, pour 
ainſi dire, de plein- pied avec nous. 
Comment pourrions- nous connoitre 
ceux qu'un long 6loignement derobe A 
notre vue, ou qui font encore tnfoncez 
dans les ſombres replis de Favenir ? 
La Divination au commencement 
n*eroit, ſuivant les apparences, qu'un art 


ingenieux & ſubtil, qui à force de r- 


flex ions ſar ce qui ctoit deja atrive , id- 
choit de decouvrir ce qui pouvoit arrt- 


ver dans des conjonctures à- peu · pres 


femblables. Mais cet att intereſſoit trop 
Famour-propre , avide de rout ce qui 
peut le flaner, pour en demeurer-la. I 
. Sac- 
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vaccrur d'une infinitẽ de manieres ,ſur- 
tout en paſſant par les mains des Egy- 
tiens & des Grecs. Ces deux peuples 
oſcrent en faire une Science dans les 
formes , accompagnee d'un long derail 
de regles &de precepres : & ce qui pa- 
roitta dumolns auſh extraordinaire, 
tout le monde ſe reunit pour regarder 
cette Science comme quelque choſe de 
ſerieux. 

Bien-tot on partagea la Divination en 
deux branches, dont Pune fut nommee 
la Naturelle ou la Theurgique, & Fau- 
tre PArtificielle. Cette derniere s exer- 
coit par les Aſtrologues, par les Augu- 
res, par ceux qui jertoient le — 3 og 
Interpretoient les prodiges & les ton- 
nerres, qui conſultoient les entrailles 
encore fumantes des victimes. Tous 
ces hommes, pout ſeduire avec plus d' a- 
dreſſe, & pour ſe mettre en meme 
tems à Fabri d'un examen importun, 
$erotent liez à la Religion par diffe- 
rentes chaines. Ils oſoient avancer, que 
nom ſeulement l'avenir leur ẽtoĩt connn; 
mais qu ils pouvoient encore à leur gre 
diſpoſer des &venemens. Mais dans 
quelle fource les Anciens avoient- ils 

aiſe cette Divination arrificielſe y Qui 
leur en avoir donné la ct 2 Tout ce 
qui atrive dans la Nature nartive-r-il 
point par Lenchalnement, par la _ 
cs 
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des Loix generales que Dieu a &tablies ? 
Peut-on penſer qu'il les changera en fa- 
veur de quelques particuliers, qui igno- 
rent meme ce qu ils demandent? Et 
quand il le fait par rapport A l'ordre de 
la Grace, n'y reconnoit-on point cette 
Providence éclairte, qui ſe manifeſte 
d'autant plus que ſesceuvres ſont moins 
communes, & qui oblige juſqu' aux Ma- 
giciens de Pharaon à s ecrier: Ceſt ici 
le doigt de Dicu: | 
Pour la Divination naturelle, on la 
regardoit comme un mouvement ſou- 
dain, mais celeſte, qui ſe faifoit ſentir 
ou dans un profond ſommeil , ou pen- 
dant quelque tranſport ſacre , quelque 
extaſe involontaire. Cette Divination 
aureſte n' etoit pas fort r&pandue : elle 
ſuppoſoit comme un principe conſtant, 
que toutes les ames ſont = parcelles 
& des Ecoulemens de la Diyinite ; que 
malgrè leur union à des corps, elles en- 
tretiennent une correſpondance cache 
& reciproque entr'elles; qu enfin les 
ames plus parfaites ſe communiquent 
dans certaines occaſions aux moins par- 
faites, & leur revelent Favenir. Mais 
la difficult toit de demeler ces occa- 
fions favorables, de ne point les man- 
ae par des actions inde&centes. Ce 
yſteme devint dans la ſuite le ſyſteme 
favori des Platoniciens. 
TE SST IF, Quel- 
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Quelques Juifs ont encore rencheri 
ſur cette Divination naturelle , & ils 
ont voulu decider quelle langue em- 
ployent les ames pour converſer les unes 
avec les autres. Le Rabbin Jochanan, 
fils de Zochai, trouva peu apres la pri- 
ſe de Jeruſalem, que cette langue toit 
VHebraique , 14 plus courte, diſoit · il, 
& la plus expreſſive ds toutet. Quelle 
decouyerte ! | | 


V. . 
Labels ans faiſoient les Chald&&ns Des bons 


de I'Aftronomie , ne pouvoit manquer *des mau- 

de leur deſliller les yeux ſur Fexiſtence *** mM 

dun Etre infini & tout-puiſſant. Mais leur Re 

cet Etre leur paroiſſoir trop ſublime, rens Or- 

trop concentre en lui meme, trop dil- dres, 

proportionne aux hommes, pour s oc- Plat. in 

cuper de leurs beſoins ſi ẽtendus tout Timzo, & 

enſemble & ſi variez. Ceſtpourquoi in Convis 

ils ẽtablirent un grand nombre d Etres 232 

moyens, diſpoſez par ẽtages & plus puiſ- , 4 wy 

ſans, plus &clairez les unes que les autres; qe — 

aſin de remplir le vuide immenſe qui Soctat. 

ſe trouve entre les hommes & Dieu. 

Ces Etres ſont toujours en mouvement, 

toujours en action: ils tiennent le mi- 

lieu entre deux extrẽmitez fi eloignees 

& de caradtere (i different ; ils font, 

pour ainſi dire, paſſer de main- . 
es 
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les vœux & les prieres que les hommes 
adreflent a Dieu, & rapportent aux 
hommes les graces & les bienfaits dont 
Plut, de Dieu les comble en (change. Tout 
Orac. ceſ Univers ſeroir degrade & preſque an- 
far. anti, ſans ce commerce réciproque, 
ſans les doubles phenomenes de cette 
Orig. con- action & de cette reaction. Je croirois 
tra Cell. volontiers que l'idte en fut priſe par les 
I. 5. Chaldeens ſur l Echelle myſterieuſe que 
Jacob vit en ſonge, & qui ſervoit aux 
Anges à de ſcendre du Ciel ſur la Terre, 
& à remonter de la Terre au Ciel. Tout 
au haut ſe d&couvroit dans un nuage la 

Majeſte Divine. ; 
v. Stanl, Suivant certeallegorie, les Chald&ens 
de Philoſ. n' admettoient que trois genres d'Etres: 
ald. Premierement, celui qui n'a point com- 
V. etiam menct & ne doit point finir ; Dieu: Se- 
Euſ. Præp. condement, ceux qui ont eu commence- 
Erang. l. 5. ment & n'auront point de fin; les An- 
ges, les Demons, les Génies: Troiſié- 
mement, ceux qui ont commence & qui 
finiront; les hommes avec tout l' em- 
pire ſublunaire, où le vrai & le beau ne 
oifſent que comme certains traits de 
umiere, encore treseaffoiblis dans une 
nuit obſcure. Ces derniers Erres ſont 
tous malheureux par les changemens, 
as les revolutions ſubites, par les mal- 
urs interminables à quoi ils ſont 
Ubi ſupra, ſujets. Ee die, dit Apuſte, eff un = 

» #4 1 


tler comme il eſt au- deſſus 
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tail de mort, un deperiſſement continuel. 
Pour les Demons & les Genies, on doit 
les regarder comme les yeux, les oreil- 
les, les mains de celui qui les a creez 
pour ètre ſes Licurenans & ſes Meſſa · 
gers. Ils voyent tout, ils entendent 
tout; rien n'echappe A ces natures 


moyennes & intermediaires. Dieu eſt Salluſt. de 
le ſeul qui ſe ſuffiſe à lui-meme , qui Diis & 


renferime tout le reſte de Univers; 
mais il eſt dans un Eloignement ſi pro- 
digieux, que les Sages memes ſe per- 
dent en voulant penſer à lui. 
Cette opinion &toir tres-- repandue 
_—_ les Chretiens des trois premiers 
iecles de 'Egliſe, & le celebre George 
Bull, dans ſa Defenſe de la Foi de Ni- 
ce, convient que la plapart des Pe- 
res ne pouvoient ſe perſuader que Dieu 
& Crea- 
rures , fit paſſer fon action immèdiate- 
ment juſquꝰà elles. Il en laiſſa d*abord 
le ſoin aux Anges, appellez pour cela ſa 
manifeſtation , ſa puiſſance principale, 
Mais 2 la venue de Jeſus-Chriſt, le gou- 
vernement du monde inviſible changea 
2 _ £ & le Dieu - 1 reunit 
en lui la force & des Anges & 
des Demons. har 8 
A ces trois genres d*Etres , repondent 


trois etages differens: Le premier, deſ- 


tin 2 celui qui-eſt infini , brille d'une 
75 | lumiere 
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lumiere pure & ori ginale, d'une lamie- 
re qui ne peut s'&re1ndre. Auſſi les Pro- 
phetes repreſentenrt- ils toujours Dieu 
comme enveloppè d'un manteau de feu, 
comme aſſis fur un trône de flames 
ardentes. Le ſecond etage qui ſert de 
demeure aux Genies, aux intelligences 
moyennes , ne recoit la lumiete que par 
Echapées; & cependant elle y eſt en- 
core aſſez vive, comme on peut le voir 
dans le Soleil & les Etoiles fixes. Le 
rroilieme etage enfin par comparaiſon 
au premier, eſt le (&jour des ren6bres , 
ou regnent Foubli & le ſilence, on 
regne la mort plus cruelle encore. 1! 
me paroic que les Pottes ont pris de 1a 
occaſion de feindre leur enfer, Selon 
Lucien, ce qui gene le plus les morts 
dans l'autre vie, c'eſt qu'iln'y a qu une 
ſeule couleur, & que faute de lumiere, 
tous les objets ſe reſſemblent & ſont 
uniformes. 

Voila un abrege de la Phifofophie 
Chaldaique , telle dumoins que les 
Grecs nous Font tranſmiſe. Je ne rap- 
porterai point les autres ſingulariteʒ que 
ces memes Grecs ont riſquees a l occa- 
fion des Genies, ni leurs differens or- 
dres, ni leurs differens noms, ni les 
ceremonies neceflaires pour s attirer 
leur eſtime & leur confiance. Tout ce d- 


tail, peu * ſoi · wẽme, ne meri- 


te 
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te encore d'erre la qu'en Grec ou en 
Latin. 

Il me ſuffira de faire deux remarques 
conſiderables, & qui applaniront un 
grand nombre de difficultez. La pre- 
mierte, C'eſt que les Anciens, peu ac- 
coutumez aux idees metaphyſiques , 
croyoient que la penſee, lintelligence, 
leſprit ne conſiſtent que dans un mou- 
vement tres-vif , & encore dans un 
mouvement de rotation. Le feu & la lu- 
miere , ajoutoient- ils, &tant les corps 
les plus ſubtils, les er les plus de- 
liez qui ſoient dans la nature; Dieu par 
conttquent doit &re un feu tout pur, 
une lumiere toute brillante. A Vegard 
des ames , elles ſont compoſces d'air. 
La ſeconde remarque, c'eſt qu'il faut 
enviſager le ſyſteme des Demons & des 
Genies , comme la principale cle du 
Paganiſme. Ce ſyſtème a ſurtout af- 
fermi le culte Idolàtrique, en rempliſ- 
ſant I'Univers de ces ſortes de Dꝛmons 
& de genies; en ſuppoſant que les uns 
rendent des oracles; que les autres exi- 
gent des prieres, des vœux, des ſacri- 
fices; qu'il y en a dans Fair , dans les 
forets, ſur les montagnes; enfin qu'on 
ne peut etre heureux qu'avec leur ſe- 
cours, Je ne fais ici qu'effleurer cette 
matiere, traitèe avec plus d tendue dans 
F'Ouvrage qu Antoine Van-Dale 4 Mé- 

ecin 


——— —— — —— —— — 


— 
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decin Anabaptiſte de Haerlem, a fair 
imprimer ſur Forigine & les progrez de 
Fidolarrie, 

Au-reſte, ce ſyſteme n'a aucun rap- 
port avec celui de VEcriture Sainte, qui 
parle ſans aucun detour des bons & des 
mauvais Anges, qui decrit leurs forces 
& leurs emplois , qui rëpete ſouvent 

ue Dieu ſe repoſe {ur eux de la con- 

daite des Nations. Cependant les Sa- 

Simon, duceens oſdient avancer , je ne ſcai ſur 
Hiſt. « rit. quelles preuves, que c'croir-12 une des 
du Vieux nouveautez introduites parmi les Juifs, 
Teſtament depuis la captivit de Baby one. Mais 
pouvoit-on mettre {a confiance en des 

ns, qui prevenus que Pame & le corps 

ubiſſent la meme loi, meurent enſem- 

ble, ne vonlotent point reconnoitre des 
ſubſtances immaterielles? Moins cou- 

pables que les Saducceng, & peut-etre 

auſſi hardis , d'autres Juifs expliquotent 
meraphoriquement tout le miniſtere des 

Anges. Ces Etres, diſoient-ils, ces Mi- 

niſtres des volontex de Dieu, que ſont- 

ils autre choſe que les actions memes de 

Dieu perſoniſices? Pluſieurs Chretiens , 

de ceux qu'on nommoit Allegoriſtes , 
adopterent les memes ſentimens. Toure 

leur ẽtude ſe tournoit, comme on (gait , 

I fuir la lettre qui tue, & à en tirer des 


ſens profonds & myſtericux. 
V J. 
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VI. 


Si Empire des Aſſyriens fut le pre- Des Phi- 
mier qui setablit après le Deluge, on loſophes 
peut dire que celui des Egyptiens ne ESI Ptien-. 
tarda point long- tems A le ſuivre. Il 
eut meme Pavantage d tre mieux poli- 

c& des ſon origine, mieux lie dans tou- 
tes ſes parties. Au- lieu que les premiers 
Rois de Babylone &raient tous des Con- 
uerans, & par-la meme des ennemis 
—— des hommes; les anciens Rois niod. Sic. 
d*Egypte ne ſe piquoient en revanche l. 1. & 2. 
que de procurer à ces memes hommes 
ane felicirè conſtante. Auſſi ne les Boſſuer, 
louoit- on que de ce qu' ils avoient fait Hiſt. Univ. 
d'utile: leurs ẽloges en devenoient plus * 3 
courts, mais plus vrais & plus intereſ- 
ſans. » Un tel Roi , diſoit-on, a été 
v juſte & modere, il ſe plaifoit dans 
» Fintericur de ſa famille, il a eu meme 
des amis: un autre a fait batir des 
» OQuvrages conſiderables , un College , 
» des Ponts, des Quais pour la com- 
» modite publique: ſous celui- ci, uſage 
dun tel remede devint plus commun, 
„on trouva la maniere de bàtir & de 
» ſc loger A moins de frais. Sous celui- 
» là les Impors furent retranchez, & 
la Cour ſe défendit elle - mme les 
» depenſes ſuperflues. » Heureux le 


Royaume 


— 
Lo 
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Royaume, dont l hiſtoire ne preſente 
We |! que de pareils traits ! | 
i $i De Ifide & Plutarque raconte que parmi ces an- 
WW /  Oficid. ciens Rois d'Egypre , il y en cut un 
nommeMinis, plus mou & plus effemi- 
ne que ſes Predeceſſeues , & par conſ6- 
quent moins digne de regner. Il tenta 
route forte de voyes pour detacher ſes 
Sujets de la vie ſobre , r&gl&e qu'tls me- 
noient auparavant; pour leur faire ai- 
mer les richeſſes & hair les exercices 
du corps. Mais apres ſon trépas, ce 
i arrive à tous les Princes qu'on n'0- 
e contredire pendant leur vie, ſa me- 
moire fut en horreur, & les Thebains 
Eleverent une colonne quarree, qui con- 
renoit beaucoup d' injures & d'impreca- 
tions contre lui. On ſgair que les Egyp- 
tiens degenererent , non par degrez, 
mais tout -A» coup de cette ancienne 
vertu, des qu'ils eurent communication 
avec les Perſes , & enſuite avec les 
Grecs , devenus leurs tyrans & leurs 
corrupteurs, 
Ce ſont ces derniers qui ont faitdes 
plaiſirs & des agremens une Science à 
rt, qui ont cru qu'on pouvoit entro- 
mdler la volupte au {erieux des affales, 
qui ſe plaiſoient à raſſembler dans un 
mEme groupe les differens traits , les 
differens ſymboles de Bacchus & de 


Mars, d'Hercule & de Venus. Une 
| preuve 


— 


n 
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ve de cela, c'elt qu on ne trouve 

int dans les Langues anciennes, telles 
que la Syriaque, l Egyptienne, la Cel- 


tique, la Teutonique, aucun terme 


qui ait rapport ala ſcience des plaiſirs, 
ni qui ſerve à marquer les rafinemens 
de Lamour & de la table. La Langue 
Grecque eſt la premiere on ces ſortes 
de termes ſe ſoient introduits, & on on 
en trouve une quantite prodigieuſe. Il 


7 eur meme un Grec qui entreprit de Athen. l. 2. 
0 


ngues courſes, pour connoitre ce que 
chaque Province, ce que chaque Ville 
offroit de plus exquis , de plus agreable 
au goũt; & qui, à la maniere de ceux 
qui publient la relation de leurs voya- 
ges, preparoit une Geographie volup- 
tueuſe. ä 

En Egypte, comme dans les autres 
Pays, les Pretres &toient les ſeuls Phi- 
loſophes. Diſtinguez par leur &tat du 
reſte des Citoyens, ils vivoientdans la 
retraite & dans une grande union de 


mœurs, ils fuyoient toutes ſortes d'ex- Porph. de 
cez, ceux memes qu'il eſt ſi ordinaire abſt. l. 4. 


de ſe permettre ſous des noms plus 
doux. On les appelloit Propheres ti- 
tre qui revient a celuid'Orateurs , par- 
cequ'ils ẽtoĩent chargez de haranguer 
le Peuple, & de mettre en ordre tout ce 
qui intereſſoĩt lEtat & la Religion. 11 
y a plus. Des trois eſpeces d Ecritures 

ome J. G en 
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en uſage chez les Egyptiens, eux ſeuls 
& les Princes du Sang avoient connoiſ- 
ſance del Hieroglyphique, ou de la plus 
ſublime. Cette Ecriture toit celle des 
anciens monumens du Pays, & des Co- 
lonnes facrees & des Livres de Mercu- 
re Triſmégiſte. Mais, comme je lai 
dejà remarque,quoique nous ayions en- 
core aujourd'hui pluſieurs de ces monu- 
mens, il nous eſt impoſſible d'y rien 
connoicre, ni d'y rien dechiffrer. C'eſt 
une longue Enigme , qui Echape aux 
Antiquaires les plus clairvoyans. 

Qunelques- uns ont pris occaſion de 
cette obleuries pour mepriſer les Hic- 
roglyphes des Egyptiens; mais je dou- 
tequ'ils ſoĩent bien appuyez dans leur 
mepris. Certainement il devoit y avoir 
autrefois pluſieurs connoiſſances decift- 
ves, tant ſur Porigine du monde rap- 
port&e au ſyſteme des deux principes, 
ue ſur la grande revolution que ſouf- 
11 le Globe terreſtre par le Deluge. 
Ces connoiſſances ſe trouvoientrropay- 
deſſus de la porrte du Peuple, il auroir 

Clem. Alex. Etc dangereux de les lui confier: 
Strom. E 5. conſtquent on Etoit oblige de ſe ſervir 
de caractères myſterieux & emblemarti- 
ques , pour nen tranſmettre la mẽmoi- 
re quꝰ aux vrais Sages, aux Philoſophes. 
De- là naquirent les Hieroglyphes des 
Egyptiens, auſquels on doit joindre tout 
ce 


r Soil. 
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ce que j'ai dit ſur 'Ecriture ſecrette & 


I Ecriture publique, ſur la Langue ſga- 


vante & la Langue commune des Orien- 
taux. Si cette obſervation echape, on 
ne comprendra preſque rien à ce qui 
les regarde, non: plus qu'a ce qui re- 
garde les Iſraëlites. Saint Paul avoue 
que toute leur Religion ne s exprimoit 
que d'une maniere figurative : He: om- 
nia in ſiguris contingebant lis, 


VII. 


La Phyſique particuliere n'ttoit pas Remac- 
moins obſcure en Egypte, que la gen&- ques gene- 
rale. Plutarque trouve meme qu'on l'a- rales fur 
"_ — 2 maniere - haute & ſi — heo- 
relevte, qu'elle pouvoit paſſer pour une Se: 
vraye Theologie. En effet, — Egyp- — wu 
tiens aimoient à perſonifier toute la ' 
Nature: ils peignoient ſous les noms, 
ſous les — de leurs Heros ou 
demi - Dieux, & les monumens des aſ- 
tres, & les viciſſitudes des ſaiſons, & les 
proprietez infinies des corps. C'eſt A 
quoi il faut avoir &gard , en liſant le 
Traits d'Iſis & d Oſiris que Plutarque 
nous a Paifſe, Quel &range labyrinthe 
que ce Traitè, ſi l'on n avoit un fil pour 
S'y conduire !En voici des preuves que 
que j ai choiſies. | 

Les Egyptiens donnoient au Soleil & 

8 © 
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2 la Lune les noms d'Oſiris & d' Iſis. IIs 
les regardoient comme matiez enſem- 
ble, comme étant la ſource, l'origine 
de toute production. Et c'eſt ſur la 
terre rendue par eux fèconde & abon- 
dante, que ſe font ſentir les fruits de ce 
mariage. Par conſẽquent tout ce qui 
reſpire , tout ce qui vit, hommes, 
plantes, animaux, forme une meme fa- 
mille, diviſèe en pluſieurs branches. 
Mais comme parmi les membres de cet- 
te famille, les uns ſont douez de plus 
de force & d' intelligence que les autres. 
Ils ſont auſſi plus obligez de pourvoira 
la ſuretẽ commune. De-la venoit le 
ſoin officieux & toũjours pret, que les 
Egyptiens avoient des plantes, des ani- 
maux : ſoin qui degenera bien- tõt en un 
culte public & mème extravagant, 

on ne pouvoit leur trop reprocher. 
Noe quec'eſt-Ia 'epdron ridicule de 
FEgypte. Comment un Peuple qui a 
donne tant de marques de ſa ſageſſe, de 
ſon attachement à la verire, de fon goùt 

ur les beaux Arts, pouvoit- il adopter 
des folies ſi palpables? Quel tribut des- 
honorant ne payoit- il point a Fhuma- 
nite! 

Entre pluſieurs coũtumes que les 
Egyptiens guidez par Sẽſoſtris laiſſerent 
en Aſie, on y retrouve encore Pancien= 
ne affection pour les animaux. Ils ſont 

= WY ſoignez, 
\ 


* 
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ſoignez , prevenus dans leurs maladies , 
traitez avec plus 4'egards que les hom- 


mes; & quand on fait ſur cette prefe- 


rence de juſtes reproches aux Pretres 
Indiens, ils rẽpondent que les hommes 
ont regu de Dieu la raiſon pour fe prè- 
ſerver des maux qui les environnent, 
au- lieu que les animaux n' ont qu'un inſ- 
tinct qui les oblige ſouvent à chercher 


leur vie aux depens de leur vie mème. 


L'opinion des Cartehens , que les beres 
ſont de vrayes machines, quoiquꝰellerẽ- 


volte imagination & (ouffre de gran- 


des difficultez, a pourtant chaſle bien 
des erreurs. Soupconneroit- on qu'un 
tel Paradoxe, malgre les rigueurs de 
FInquiſicion contre toute nouveante , 
elit d*abord germe dans une tere Eſpa- 

gnole 2? j 
Le mariage du Soleil & de la Lune 
unis enſemble pour fertiliſer la Terre, 
Etoit un point tout myſtèrieux dans le 
Paganiſme. Il ſe voit encore pluſieurs 
beaux reſtes d'Antiquite qui y font al- 
luſion, & des revers de Médailles, & des 
bas· reliefs, & des pierres graues. Quand 
le voluptueux Heliogabale voulut ma- 
rier ſon Dieu, qui «oit le Soleil, il 
choiſit d abord la Guerriere Pallas dont 
la ſtatue avoit et apportèe de Phrygie. 
Mais ce projet ayant manque, on fit 
venir de Carthage celle d'Uranie , & 
G 3 on 
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on lui donna pour dot toutes les richeſ- 
ſes de ſon Temple. Uranie, que les Afri- 
quains adoroient avec tant de reſpect 
& de vèncration, Etoit la Lune, & on 
ne pouvoit gueres trouver de nœud 
mieux aſſorti. Un Philoſophe moderne 
a public un Ouvrage de Chymie aſſez 
curieux, qu'il a intitule, Le mariage 
du Soleil & de la Lune. Il pretend 
que la Terre eſt le lieu od l'on voir 
eclore les fruits de cet heureux maria- 

» dont les deux plus conliderables 

| — contredit ſont les metaux parfaits 

& les pierres precieuſes. Pluſieurs Al- 
tronomes qui (uivent en partie cette 
idée de mariage celeſte, appellent les 
Eclipſes de Lune, des adulreres du 
Soleil & de la Lune; parcequ'il ſem- 
bles dans ces ſortes d'Eclipſes que la 
Terre veut s'attirer les bonnes graces du 
Soleil & les derober à la Lune, en em- 
pechant gelle ne regoive fa lumiere 
 accouturee. Mais tout cela n'eſt qu un 
jeu d'eſprit. 

Outre la Lune à quĩ on donnoit le 
nom d' Iſis, on le donnoit encore à la 
Terre; & elle ẽtoit repreſentte, rantor 
ſous la figure d'une femme debour & 
ayant pluſieurs mamelles , tantor ſous la 
figure d'une femme aſſiſe & portant ſur 
ſa tete un globe, deux ſerpens, des &pis 

de ble, & une guirlande de fleurs. Sa 


robe 
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robe de- plus &roit — avec des ru- 
bans de diver(. s couleurs: tous ſymbo- 
les de Fextreme feconditè des richeſſes 
immenſes de la Terre. C'eſt ce qu'il 
eſt 2 propos d obſerver, pour bien en- 
tendre quel etoit le bur des Feres qu on 
cclẽbroit a l' honneur d' Iſis, Feres encore 
plus de Politique que de Religion. En 
effet, les Prètres Egyptiens avoient deux 
grandes Ceremonies chaque annee : la 
premiere a V'approche de PHyver , ol 
commencoir le deuil d' Iſis pour la mort 
de ſon cher Oſiris; ce qui ſigniſioit ſim- 
plement, que la Terre devenoit languiſ- 
ſante, inanimée, que toute force de 
produire lui toit ravie. La ſeconde au 
retour du Printems, ou finiſſoit le deuil 
d' lſis par la rèſurrection annuelle d' Oſi- 
ris; ce qui ſigniſioit encore, que toute 
la Nature ſe ranimoit, & que |es germes 
.cachez des plantes alloient reparoitre au 
jour. Auſſi appelloit-· on Oſiris l œil du 
monde, & le peignoit- on dans les Tem- 
ples ſous Fembleme d'un ſceptre ſur- 
monte d'un coil. 

Des raiſons A- peu - près ſemblables Luc. de 
avoient introduit a Babylone les Feres Dea Syra. 
d' Adonis. Tout pleuroit avec Venus a 
ſa mort, tout ce noyoit avec elle dans 
la joye quand il reprenoit une nouvel- 
le vie. Adonis étoit le nom du Soleil 
parmi les Aſſyriens. Il y a apparence 


, G 4 que 
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que le principal motif de toutes les FE- 
tes du Printems avoit et de reveiller les 
Peuples encore retenus par 'Hyver, de 
les porter à la culture des terres & des 
jardins, de les rappeller en un mot au 
travail commun. D'abord elles furent 
très- ſimples: on n'y offroit aux Dieux, 
ni encens, ni parfum; mais de 'herbe 
verte qu'on cueilloit ſoi- meme & 
qu'on El-voir vers le Ciel, comme 
d*heureuſes premices des productions 
dela Nature. Mais dans la faite ces Fe- 
res devinrent l'objet d'un libertinage 


public, & auquel on ne put faire per- 


dre ce qu'il ofiroir de honteux, qu'en 
le couvrant du prerexte de la Religion. 
C'eſt ainſi que les mœurs ſouffrent quel- 
33 des &tabliſſemens qui avoient 

E formez avec le plus d'ordre & le 
plus de ſageſſe. 

Cet Echantillon fera juger de quelle 
methode ſe ſervoient les Egyptiens, 
pour developper les matieres de Phy- 
ſique. 

Leur G ographie avoſt encore de plus 
grands defauts, & en general cette Scien- 
ce ne devoit ètre autrefois qu'un corps 
informe fond (ur des bruits populai- 
res, ſur des obſervations rapides, ſur 
des choſes appercues au hazard, & de 
lil dont les Voyageurs peuvent les ap- 
perceyoir, Les Egyptiens avoient trap 

d'obligation 
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d'obligation au Nil, dont les accroiſſe- 
mens reglez& ſalutaires fertiliſoient tout 
le pays, pour ne point honorer ce fleuve 
de leurs fables, Ils le regardoient com- 
me une Divinite bienfaiſante; ils ſe flat- 
roient de trouver de grands preſervatifs 
dans ſon nom; ils ſe plaignoient de la 
mer qui bornoit ſon cours, & par je ne 


ſcai quel droit de reprẽſailles, ils ne vou- Pier. Vale- 
lotent point uſer de fel dans leurs re- rian. Hie- 
pas: ce qui merite d autant plus d atten- gl. J. 31 


tion, dit Pline, qu'il n'y a point d' au- 
tre pays au monde ou l'on rait cru le 
ſel n&ceſlaire à la vie, & on Fen nen 
air fait, pour ainſi dire, un cinquieme 
Element. Je ſoupconne que les avanta- 
ges qu*empruntoit PEgypre du Nil, y 
avoient repandu le ſyſtème ſi naturel 4 
leurs yeux, que toutes choſes tiroient 
leur origine de l'eau: ſyſteme qui fur 
dans la ſuite adopts par Thales de Mi- 
let, & dont on trouve quelques traces 
dans la ſeconde Epitre de Saint Pierre, 
& terra de aqua & per aquam conſiſtens 
verbo Dei. | 
Quoique jaye deja dit ma penſce fur 
ce qui touche les Idolirries Egytien- 
nes, comme le ſujet eſt important & 
donne lieu à beaucoup de reflexions , 

Jen ferai encore deux nouvelles. 
Premierement, il y avoit 3 Mendes, * 
ville du Delta ou de la Baſſe Egypte, un 
G x5 Boue 
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Bouc à qui on rendoit des honneurs di- 


In Can, vins. Le Chevalier Jean Marsham a par- 
Chron. ad Ie fort au long d'un culte fi bizarre; 


Sac. 4. 


mais ſans en pouvoir decouvrir l'origi- 
ne. Pour mol , je trouve que malgre 
fa bizarrerie il a &e renouvellé dans 
tous les ſiccles. TEmoin Pan, Sylvain, 
Silene, les Faunes, les Satyres des 
Grecs, tous Dieux oudemi-Dieux ayant 
des cornes & d'une laſcivetè extraor- 
dinaire. Temoin encore le Bouc que 
Martin del Rio, Jean Bodin, & tous 
les autres DEmonographes ſuppoſent 


Mallebr, preſider aux aſſemblees du Sabbat: aſ- 


Rech. de la ſemblees qui paſſent pour auſſi chimeri- 
Vere, l. a. ques dans Veſprir des gens raiſonnables, 


que pour reelles dans Feſprit des gens 
crẽdules. Les Juifs auſſi pendant leur 
ſejour en Egypte avoient donné dans 
quelque erreur ſemblable, puiſque Moi- 
e leur defend de ſacriſier aux Boucs, 
ainſi quiils ont fait autrefois. En 
bien comme en mal, les hommes 


n'ont point aſſez d' toffe pour ima- 


giner toujours de nouvelles choſes: 


oe ne ſont preſque que les anciennes 


verirez ou les anciennes erreurs qu on 


rajeunit. 


Secondement, parmi les animaux 
qu*adoroient les Egyptiens, le plus c6- 


8 Me- Iebre toit le Bœuf Apis, nommé par 
1. 


les Grees Epaphus. On le regonnoil- 
out 
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ſoit 2 des ſignes particuliers , & tels que 
les Prerres ne manquoient point de les 
autoriſer avec leur art ordinaire. Mais 
comme le Dieu ne pouvoit toujours 
vivre, la difficulrte ẽtoit de lui choiſir 
un ſucceſſeur, & autant qu'on avoit 
tẽmoignè de triſteſſe à la mort du pre- 
mier, autant tEmoignoit - on de joye 
quand on avoit recouvre le ſecond. 
Cambyſe paſſant par 'Egypte , & ours 
de douleur d'avoir manque {on expedi- 
dition contre l Ethiopie, tua de ſa pro- 
pre main le Bœuf Apis; & parceque 
peu-apres il tomba dans une eſpece de 
phreneſie, les Egyptiens dirent que c- 
toit en punition de ſa folle impiete. 
Jugement aſſez ordinaire des hommes, 
qui voyant deux choſes s entreſuivre par 
cet ordre que la nature a etabli-, ne 
manquent point de penſer, quand c'eſt 
leur interer de le penſer ainſi, que Pune 
eſt l'effet deFaurre, Je n'ai garde pour- 
tant d'approuver le procedede Camby- 
ſei; car c'elt toũjours une mauvaile 
action que de faire violence à ce qui 
eſt regarde comme ſacrè par un Peuple, 
quoique ce Peuple ſe trompe & S abu- 
e. C'eſt auſſi une mauvaiſe action que 
de ſe moquer des objets de ſon culte, 
quoique ridicules en eux-memes ; mais 
ui meritent par cela meme que ce ſont 
* objets d'un culte religieux, quelque 
. ſorte 
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ſorte d'indulgence. Ce ſont-la des pe- 
chez contre la Religion en general * 


VIIL 


Sils ont Je m'arrète encore un moment pour 
eu quelque decider une queſtion ſinguliere; ſcavoir, 
connoil- ſi les Egyptiens ont invents la Chymie, 
ſance de la — 

Chemie. & ſurtout s ils ont eu le ſecret de la 
ymie. 
tranſmutation des metaux : ſecret ou 
Olaüs Bor- inutilement recherche juſqu'ici, ou que 
rich. de ſes adroits poſſeſſeurs dumoins cachent 
art. mg avec un grand ſoih. Ie n'entrerai point 
— 1 dans le fond de la matiere, ou peut · ètre 
je ne contenterois ni ceux qui croyent 
trop I&gerement , ni ceux qui refuſent 
de croire; où il eſt preſque auſſi facile 
de tromper les autres par ignorance, 
que d' etre ſoi · meme trompè par une 
credule & avide precipitation; ou enfin 
les Connoiſſeurs vous entendentà demi- 
mot, & les ignorans ne vous enten- 
droient pas meme, quand vous parleriez 
d'une voix diſtincte. Je m'attacherai 
ſeulement à la quęſtion de fait, & aux 
differentes preuves qui y ont rapport, 
dont la premiere {ans doute paroitra fi- 


lee de bien loin. 
La 


* Joſephe dans le quatrieme Liyre des Antiqui- 
tez Judaiques , parle d*une Loi donnee aux Juifs 
en ces termes: Que nul ne blaſphime les Dicux que 
oY legerer Nations cregent reli. F774 
3 
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La Chymie, dit-on, naquit avant le V. quæ 

Deluge, & ce fur-la un des ſeerets que _— 
les Anges amoureux des belles femmes, Chron. er 
prodiguerent à la Terre. D'un com- Zozimo & 
merce (i ine gal & fi depareille vinrent Syncello 
les Geans, ces hommes encore plus mutuatus 
monſtrueux par l'attrocitẽ de leurs cri- eſt, 
mes que par la grandeur de leur taille. 
Preſque tous les Auteurs des trois pre- 
miers ſiècles, Saint Juſtin , Athénagore, 
Clement d' Alexandrie, Tertulien, Ori- 
gene, Saint Cyprien, ont ere dans cette 
opinion; à laquelle il ſemble que les 
quatre premiers verſets du ſixieme Cha- 
pitre de la Geneſe ont donn naiſſance. 
„Car, dit Moiſe, depuis que les enfans 
» de Dieu eurent Epouſe les filles des 
„hommes, il en ſortit des enfans qui 
» farent des hommes puiſſans & fameux 
» dans le fiecle. 

Joſephe & Philon ont auſſi parled'un v. præſer- 
commerce ſi peu himogene, & c'&roit- tim Phi- 
là une des Traditions les plus authoriſces lon. de 
| 1 les Juifs, & dont les Chretiens GIiganth. 

erirerent, » Nous remarquerons , 
„ avoue Clément Alexandrin , que les 
» Anges nez pour jouir d'un bonheur 
„ durable, ſe laiſſerent toucher à la 
» beaut des femmes, & leur decouvri- 
» rent une infinite de ſecrets. On con- 
„nut par leur moyen ce que les hom- 
mes n'auroient jamais devine d'cux- 

» MEMES, 


——— 


| 
| 
| 
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De cultu , mEmes. ** Tertullien dit preſque la 
femin. c. meme choſe, & il ajoute que ce furent 
1% ces Anges galans & amoureux, qui in- 
diquerent les mines d'or & d' argent, 

qui apprirent à teindre en diverſes cou- 

leurs les peaux des animaux. Pour leur 
indiſcr&tion, Dieu les maudit, & il ne 
prodigua ſes faveurs qu'a ceux qui 
Scal. in no- avoient ſu garder le ſilence. Joſeph Scali- 
1 ger & le P. Kircher, tous deux très- adon- 
Kirch. in nen à la lecture des plus anciens Livres, 
Arca Noe, entrent aſſez avant & d'une maniere cu- 
rieuſe, dans tout ce detail. Ils citent 

Pun & l'autre celui d Enoch, qui quoi- 

u' apocryphe eſt d'une antiquire con- 

derable, & a meme paſle pour Canoni- 

que dans quelques Egliſes d Orient. Ce 

Livre rapporte les noms des vingt prin- 

cipaux Conducteurs qui prèſidoient A 

la troupe des Anges rebelles & condam- 

nez. Le dixieme, nomme Azalzel ou 

Exael , enſeigna aux femmes (& par leur 

moyen les hommes pouvoient- ils man- 

quer d'en ètre inſtruits ?) tout ce qui 

regarde la nature des mẽtaux & des mi- 

neraur, Fart de fondre For , argent, 

de les travailler, d'en faire differens ou- 

yrages. Il leur enſeigna encore à diſtin- 

2 les pierres precieuſes, à compoſer 
esmedicamensurtilesalaMedecine,&c, 

Et les hommes attentifs , ajoute le mè- 

me Livre d'Enoch , retinrent curieuſe- 

ment 
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ment tout ce 2 leur etoit decouvert. En- 


fin , Cham ſaiſit, lia ces connoiſſances 
diſperſces, en fit un Recueil qu'il porta 


avec lui dans l Arche. Par cette pre- Clem. in 
caution, elles ſurvẽcurent au Deluge , Libro Re- 
& la Chymie ſurtout emprunta de lui & cogur, 


ſon nom & ſes premiers principes. Or, 
dans le partage que Noe fit de la ter- 
re, 'Egypte èchut en particulier au ſe- 
cond de (es enfans: de- là vient qu'elle 
eſt ſi ſouvent nommee par VEcriture le 
repoſoir de Cham, les tentes de Cham. 

Les Auteurs Profanes n'ont point 
auſſi ignore cet ancien nom de 'Egypte. 


Plutarque, qui dans fa jeuneſſe y avoit P. If. & 
long: tems (&journe, 'appelle Chemia, ou Oſiride. 


plurot Chamia. Il ya encore des bourgs 
& des peuplades dans la Baſſe-Egypte, 
qui, ſuivant les Voyageurs, portent des 
noms a-peu-pres ſemblables. 

Tout ce tiſſu fabuleux ſe dement aſſez 
de lui- mème. Et d abord je remarque- 
rai, que gil y a eu un tems ou Fon ait 


ꝓris à la lettre les Paſſages de la Gene- 
ſe, qui traitent du commerce des An- 


ges avec les filles des hommes, c'eſt 
qu' alors on n'avoit point d'idee bien 


nette de la ſpiritualitè de ces memes 


Anges; on les croyoit tout corporels, 


& cela mème paſſa au ſecond Concile 


de Nice, où furent lues ſans aucun 


obſtacle ces paroles de Jean de Theſſa- 


lonique: 


160 HIS TOoIRI CRITI GUI 
lonique : Pingendi ſunt Angeli, quia 
corporei, Il me ſemble que ce n'eſt que 
depuis les profondes Mẽditationsde Deſ- 
cartes, qu'ona bien diſtingue lame d' a- 
vec le corps, les ſubſtances ſpirituelles 
d'avec les ſubſtances qui ſont tires de 
la matiere. A l egard des Gans, com- 
me c*etotent des hommes plus coupa- 
bles, plus vicieux que les autres, ils paſ- 
ſerent auſſi pour avoir une taille plus 
qu'humaine. Ce quꝰ on devoit attribuer 
aux mauvaiſes qualitez de Fame, far 
ſuivant Vancien uſage, attribue à la for- 
ce enorme du corps. Je croi aujour- 
d hui tous les Philoſophes dẽtrompez de 
la penſce qu'il y ait eu des Geans , & 
que la ide pour laquelle il n'y en a 
plus, c' eſt que la Nature ſe trouve moins 
forte, moins active dans ſes Ouvrages. 
Ils ſcavent que les os demeſurez qu'on a 
trouve en quelques endroits, ne ſont au 
rapport des meilleurs Anatomiſtes, que 
des os d'elèphans, de chameaux, de ba- 
leines, d'hippopotames, que divers ac- 
cidens ont enfouis & diſperſez. L'y- 
voire foſſile de Siberie eſt de la meme 
nature. 
La ſeconde preuve qu'on allegue en 
faveur des Egyptiens, derive en partie 
e la premiere, & n'eſt pas mieux fon- 
dee. Cependant , par les circonſtan- 
ces dont les Docteurs Juifs l'aſſaiſon- 


nent, 
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nent, elle merite quelque attention. 
Moiſe, obſervent- ils, regut en Egyp- 
te la m&me Education que ceux de la Fa- 
mill. Royale: il y apprit toutes les Scien- 
ces qui l ur étoient réſervèes Telle 
fut la Chymie, dans laquelle il montra 
bien- tõt combien il avoir fait de pro- 
grez; car prenant le Veau d'or que les 
enfans d' Iſraël adoroient, il le mit au 
feu & le reduiſit en poudre; il jetta 
enſuite cette poudre dans de l'eau, & 
leur en fit boire, » Or, diſent les mè- 
mes Docteurs Juifs , toute cette ope- 
» ration eſt d'une difficultè inſurmonta- 
» ble, à moins qu'on ait une intime 
„connoiſſance de la Chymie. Fondez 
» de lor à quelque feu que ce ſoit, ja- 
„ mais vous ne le réduirez en parties 
» impalpables & propres à ſe diſſoudre 
» dans l'eau commune, ſi ce meme or 
„ auparavant n'a &te pouſſè juſqu'à la 
» teinture irreductible. 


Un autre exemple de Phabilete de V. Phil. de 
Moiſe, c'eſt qu'il eſt le ſeul de tous Ptæm. & 


les Conquerans & de tous les Legiſla- 
rears qui ait gouvernẽ un grand Peu- 
ple ſans avoir beſoin ni d'orni d' argent. 


En effet, ajoute Philon , on ne voit Idem in vi- 
point dans tout le cours de fa vie, qu'il tà Moſis. 


ſe ſoit donn aucune torture, ſoit pour 
amaſſer des trẽſors, ſoir pour entrete- 

nir un ſyſteme de finances, quoique ee 
2 | Olent 
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ſoĩent · là les nerfs d'un Etat, & l'objet 
de la politique des Souverains. Il fal- 
loir donc qu'il trouvàt en lui- meme 
des reſſources inc puiſables, & telles 
qu'il put ſe paſſer des ſubſides, des ta- 
xes, des impoſitions onereuſes, dont les 
Peuples ſont partout ailleurs accablez. 
Les mEmes reſſources devinrent dans la 
ſuite neceſſaires a David & à Salomon 
ſion fils, pour achever le ſuperbe monu- 
ment qu ils deſtinoient un & l'autre a 
la Religion. Sans c-la le premier au- 
roit- il pu laiſſer des ſommes auſſi conſi- 
derables que celles qu'il laiſſa apres ſa 
mort, lui qui n toit maitre que d'un 
Royaume borne de toutes parts, & qui 
fut encore long tems inquiete, ou de ſa 
propre Famille, ou des Puiſſances Erran- 
calmet, geres? Ces ſommes évaluèes ſuivant 
Diſſertat. notre monnoye, reviennent à ſix mil- 
fur les Vo- ljards neuf cens cinquante- trois mil- 
1 les lions cent vingt- quatre mille livres en 
ogy or, & à quatre milliards huit cens ſoi- 
mon. Kante: ſept millions cent quatre-vingt- 
| ' ſept mille cinq cens livres en argent; 
ſans y comprendre encore ce que Da- 
vid tira de ſon Epargne, & qui monte à 
plus de deux cens huit millions en or, 

& a plus de trois cens quarante millio 

en argent. N 
Favoue qu'une telle opulence eſt 
exorbitante, & qu'elle fait bien ſentir 
7 rout 
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tout le grand, tout le ſublime de Pou- 
vrage à quoi elle fur employee. II y 
avoir aſſez d'or, aſſez d argent, ſelon le 
calcul de quelques Interprètes de VE- 
criture, pour — du ſecond de ces 
metaux les murailles & le pavẽ du Tem- 
le, & du premier le toĩt de! Edifice, 
es colonnes; en un mot, tous les vaſes 
& tous les uſtenciles deſtinez au ſervice 
des Prerres. Mais quel que ſoit le de- 
tail de cette opuience , on n' en peut 
rien conclure qui favoriſe les ſuppoſi- 
tions des Juifs Cabbaliſtes en faveur de 
la Chymie. Il reſte cependant une di- 
ficulr6 qui n'eſt pas legere; ſgavoir , de 

uels lieux David avoit tirè ces richeſ- 
ſes immenſes, de quel art on ſe ſervoit 


alors pour fondre les matieres extraites 


de la mine, pour les purifier, — en 
former apres des maſſes & des lingots? 


La difficult n'eſt pas moindre à l. Montt. 
gard de tout ['or qui circuloit dans la Suppl. à 
plupart des Royaumes d' Aſie, chez les lAntiqui- 
Prolom&es , à la Cour d' Antiochus tè expli- 
Roi de Syrie, à celle de Perſèe Roi de duc 
Macedoine, &c. On demande d'abord ** 3 


d' où cet ancien or avoit ett pris, & en- 


ſuite quelle fut ſa deſtince vers la deca- 
dence de l Empire Romain? Car alors 


il s vanouit preſque tout, & la diſette 


en devint tres grande dans ] Europe: 


alle dura meme juſqu à ce qu on eũt d- 


couvert 
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couvert PAmerique, & fouille les mi- 


nes ſi abondantes du Pérou. Il n'y a 
preſque aujourd'hui dans le commerce 
que de cet or nouveau. | 

Les autres preuves ſont encore moiys 
decifives , & moins propres a perſuader 
que les deux precedentes. Ammien Mar- 


cellin aſſure , A la verite, ju'on tiroit 


Cc 


de lor en Egypte de toutes les matieres 
que le Nil roaloit avec lui dans ſes de- 
bordemens, & entr' autres de la bour- 


be, du limon qu'il laiſſoit ſur la terre. 


Mais il y a apparence que le but de cet 
Miſtorien n'etoit que de vanter les ri- 
cheſſes que procuroient chaque annee 
2 FEgypreles eaux ſalutaires & bienfai- 
ſantes du Nil. Peut- Etre auſſi vouloit- 
il pirler des paillettes d'or qu'on ramaſ- 
ſoir apres ſes inondations, comme on 


fair encore en France & en Allemagne 


fur les bords de quelques rivieres ; tra- 
vail qui marque plus un domaine ſei- 


gneurial, qu'il n'eſt lucratift. 


Pour Suidas, il raconte que Diocle- 
tien fic braler à Alexandrie tous les Ou- 
vrages ol! il Eroit-traite de la prepara» 
tion de or & de Fargent; parceque 
ces Quvrages entretenoient les Egyp- 
tiens dans je ne ſcai quel eſprit de re- 
volte & d'indocilitè. Ordinairement , 
= une Nation ſouffre de rigueurs de 

a pauvrete, plus elle eſt prete à ſubir le 


joug. 
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joug. Mais Suidas qui a vy&cu ſept ou 
uit ſiècles apres la mort de Diocletien , 
ne cite aucun garant; & fa repwation 
eſt trop ſuſpecte, (es remoignages trop 
hazardez , pour l'en croire ſur ſa parole. 
Dailleurs, on ſcait que! Empereur Sé- 
vere avoit en quelque fagon prevenu 
Diocletien; car dans un voyage qu'il 
fit en Egypte vers la dixieme annce de 
ſon regne, il fouilla dans les Archi- 
ves de tous les Temples, & en ora les 
Livres qui y ẽtoient renfermez, & qui 
contenoient quelque choſe de remar- 
quable. Par ce moyen furent ancantis 
les principaux myſteres des Pretres , & 
apparemment leurs fraudes, leurs ſu- 
percheries. | 
Tout cela poſe , on $s'appercoir ſans 
peine, & que les Egyptiens n'ont eu au- 
cune part à [invention de la Chymie, 
& que tous les Ouvrages qu'on leur at- 
tribue ſur cette matiere, ne ſont que 
des Ouvrages trompeurs. Telle eſt la 
Table d Emeraude, ou l'on ſuppoſe que 
Mercure Triſmegiſte fit graver en mou- 
rant la Cle de toute fa Philoſophie. Il 
eſt certain que cette Table n'a er6 con- 
nue que depuis Albert le Grand, qui 
peut · ᷑treen toit lui-mEme l Inventeur, 
& qui malgre ſes qualitez de Provincial 
des Dominicains & d*Eve&que de Ratiſ- 


bonne, ne donnoit pas moins dans tou- 
e 


* 
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te ſorte de vaines curioſitez. Telles 
ſont encore la grande Echelle d'Ibno- 
Cabar dont parle le Pere Kircher, & 
la Croix d' Iſis gardee aujourdhui a Tu- 
rin dans le Palais des Ducs de Savoye. 
Cette Croix preſente un nombre pro- 
digieux de figures bizarres, ſemtes con- 
fuſẽment, & qui ne paroiſſent avoir 
aucun rapport les unes avec les autres. 
Cependant au- travers de cette confu- 
fon, on croit appercevoir les Divini- 


rez qui prefident aux douze mois de 


Pannee , avec leurs Emblemes aſtrolo- 
giques: le tout rapport à la production 
_ generale de l Univers, \ la naiſſance 

des hommes, des animaux, des 
plantes; ſurquoi rouloit la Philoſo- 
— la plus ancienne, dumoins pour 
eſſentiel. 


En orant ainſi aux Egyptiens la gloire 


d'avoir invents la Chymie , je la 
donnerai aux Arabes qui fleurirent dans 
le neuvieme ſiecle, & ſurtout au Roi 
Geber. On fut d'abord ſi charme de 
cette dEcouverte, on en tira des ſe- 
cours ſi prompts & fi avantageux à 
route la Phyſique, que chacun ſe ſit un 


devoit d' annoblir & de relever ſon ori- 


gine. Jamais un concert de louanges 
ne fut plus genera). | 
Les uns appliquerent à la Chymie tout 
ce que I'Hiſtoire Fabuleuſe offroit ge 
5 plus 
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plus piquant & de plus ingenicux ,com- 
me le vol de Promethée, les amours 
de Mars & de Venus, le fitge de Troye, 
le voyage des Argonautes, les travaux 
d'Hercule. Les autres moins reſervez 
lui appliquerent meme divers traits de 
FEcriture Sainte, comme la Tour de 
Babel , la Terre promiſe, les voyages de 
Salomon à Ophir , le Cantique des Can- 
tiques. On $'1maginoit trouver dans les 
circonſtances & dans le detail de tou- 
tes ces hiſtoires , non-ſ{culement les 
principales operations de la Chymie, 
mais encore le ſecret tant ſouhaite du 
Grand- uvre. Qu'un Homme: de-Let- 
tres eſt à plaindre quand il ſe preoc- 
eupe de quelque dogme * I! 
croit voir partout le grand objet de ſa 
complaiſance, & il ſe trompe d' autant 
plus, qu'il a plus enfonce dans I'etude 
de PAntiquite , qui d'ordinaire fournit 
aſſez de preuves pour ſoutenir toute 
ſorte de paradoxes. I 
Des Auteurs Chretiens n'ont-ils pas 
cru que toute Hiſtoire Poëtique n'e6- 
toĩt que [Hiſtoire meme de Moile, 
mais un peu alterte, mais changte de 
la maniere que le tems change toutes 
les traditions qui paſſent d'une main à 
autre ? N'ont-ils pas dit os Moiſe Dan. Hue- 


tius, in De- 
eſt le Dieu devant lequel ſe ſont proſ- ments it 


yangelica, 


ternez tous les Peuples, meme les Ame- 
ricains , 
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ricains, quoique ces derniers ſemblent 


n'avoir eu aucun commerce avec le 
Monde ancien? N'ont- ils pas tenté 
d' ajuſter les Veritez ſaintes aux fictions 
les plus indecentes, comme à celles qui 
regardent Venus, Pan, Priape, Bac- 
chus? D'autres Auteurs ont encore été 
plus loin, & ils ſe ſont efforceʒ de trou- 
ver le Meſſie dans toute I'Hiſtoire Poë- 
tique, mème dans 'Hiſtoire de Gany- 
mede qui prit la place d*Hebe pour ver- 
ſer à boire aux Dieux. Ganymede eſt 
Jeſus-Chriſt qui repare la faute d'Eve, 
dechue imprudemment de l'ẽtat où elle 
avoir et crete. 


— — 
CHAPITRE v. 


I. Vrai caractere de I Ecriture Sainte, 
II. Que les Juifs wont jamais paſſe 
pour un Peuple ſcavant. III. De la 
Creation du Monde. I V. Du Deluge, 
V. Reflexions ſur la Thebcratie. VI. De 
Salomon. VII. Dun Paſſage qui ſe 

5 dans le premier Chapitre de 
rleſiaſte. VIII. Des Pharifiens, 

Saduccens & Efſeniens, I X. De la 

Cabbale. 
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4 | Ecricure Salute ne nous a pointers Vrai catacs 
9 — pour nous rendre ſgavans; tete de IE 


encore moins pour flatter & nourrir iture 
notte imagination, ſi amoureuſe de tout — 
ce qui eſt nouveau & brillant. Ce 
qu'on y doit chercher, c'eſt la Science 
tout enſemble ſublime & conſolante de 
l'unique neteſſaire: c'eſt la ſource inva- 
tiable de la Doctrine & des mœurs. 
Dieu qui a frayt a l homme une route 
ſure pour devenir heureux, ſoit dans la 4 
vie preſente od rien n'eſt digne de ſes 
regards, ſoit dans la vie future qui doĩt 
etre l'objet de ſes eſperances, n'a point 
voulu l inſtruĩre dans des Syſtẽmes pure - 
ment curieux , & qui d' ordinaire ne font 
que le diſtraire, & qu'accroitre ſon or- 
gueil. Ainſi je croi qu'on ne doit pas 
Sautoriſer de l Ecriture Sainte, ni lap- 
peller à ſon ſecours dans des Traitez 
de Phyſique ou d Aſtronomie, dans des 
diſcuſſions d'Hiſtoire Naturelle. Cee 
la profaner que de vouloir Pajuſter 4 
des hypotheſes qui n ont que de la vrai- 
ſemblance, & qui ſouffrent tant de dif- 
ficulteʒ, meme lorſqu' on les expoſe 3 
leur 3 On ne doit point faite 
parler Moiſe, David ou Salomon, 
comme auroient parle Galilte, Copet- 
, Tome I. 3 nic 
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ales Gaſſendi, Deſcartes ou Malbrans 


e. 
Braur cela, je ne puis trop me recrier 
contre certains Ouvrages, où des le titre 

on veut impoſer par Fattorite & le nom 


de EEcriture; où l on fe couvre du pre- 


texte a „ que Dieu ayant révelé 
ce Gui avoit Je plus ſablime dans les 
Myſteres de la Grace, ne pouvoit man- 
quer de reyeler ce qu'il y avoit de plus 
aiſc dans les Myſteres de la Nature. Tels 
ſont les ' Principes de la Philoſophie 
Moſaique de Robert Fludd; le Carte- 
ſius Moſyiſans de Jean Amerpoel ; le 


Monde naiſſant ou la Creation du Mon- 


de dEmontree par des principes tres- 
ſimples & tres-conformes àlHiſtoire de 
Moiſe; les Eſſais de Phyſique prouvez 
par l'expetience & confirmez par V'E- 
criture Sainte; les Nouveaux Eſſais d Ex- 
plications Phyſiques du premier Cha- 
pitre de la Geneſe; la Lettre de Mr. de 
Cordemoi, pour montrer que tout ce 
que Deſcartes a écrit du Syſteme du 
monde & de Fame des betes ſemble 
etre tire de ce meme Chapitre; la Phy- 
ſiologie Sacree de Jean de Mey Docteur 
en Medecine ; FEcriture rendue ſenſi- 
ble par la Philoſophie , Ouvrage attri- 

butaun Medecin d'Amfterdam , &c. 
Wl y a dans toutes ces compoſitions 


beaucoup d'equiyoques, qui changent 
A = & 


a A£ai aw Oa 
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& alterent la face des choſes: quelques- 
unes mẽmes ſe ſentent de cette impiete, 

ai derobant ſa marche tortueuſe pour 

urprendre, oſe enfin attaquer. Tou- 
jours ſont- elles oppoſces à la Fhiloſophie 
corpuſculaire ou mechanique, la ſeule 
vraye, ou la ſeule dumoins qui par ſa 
clartè puiſſe contenter un eſprit raiſon- 
nable. 

En effet, on ne doit point demander 
àLEcriture, ni des raiſonnemens ſuivis 
ſur les choſes naturelles , ni des princi- 

demontrez qui faſſent connoitre le 
fond de la Phyſique. A combien peu 
de perſonnes tout cela auroit - il ſervi? 
LEſprit Saint ſe gouverne d'une ma- 
niere plus generale, il a tout le monde 
également en vue ; comme le nom- 
bre des ignorans ſurpaſſe de beaucoup 
celui des gens &claitez , il n'employe 
auſſi que des expreſſions communes , 
mais frappantes , & par- li meme pro- 
portionnees à tous ceux qui aiment la 
verite, & qui pour y parvenir font tai- 
re leurs ls, & s ẽtudient eux- m- 
mes dans cette eſpece de ſilence, plus 
difficile que tout autre. 

D'ailleurs, le but des Ecrivains Sa- 
crez eſt de conduirea Dieu par la crain- 
te & l'amour, deux motifs qui ont tant 
de pouvoir ſur le cœur de l homme, & 
qui le remuent d'une maniere ſi deciſi- 

H 2 ves 
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ve, quoique fi diffèrente. Le ſcavant 
Evèque d Hippone ajoute, que ces mè- 
mes Ecrivains affectent de ſupprimer 
tout oe qui eſt inutile à la conduite des 
mœurs, tout ce qui ne ſert point A fai- 
reconnoitre , celui qui attendu ou don- 
ne , a et dans tous les tems l'eſperance 
ou la conſolation des enfans de Dieu. 
Par conſequent on ne peut batir aucun 
Syſeme de Philoſophie fur VEcricure 
Sainte. Tout y repugne à Vexperience : 
tout y combat ce que nous appercevons 
de la Nature, ou plũtòt de la ſurperficie 
exterieure qu'elle nous prefente. 11 n'eſt 
gueres permis d*aller au-dela , ni de 
percer dans le fond des choſes. Auſſi 
trouve - t / on en pluſieurs endroits de 
FEcelẽſiaſte & de / Ecclẽſiaſtique, que 
Dieu a livre FUnivers aux recherches 
& aux diſputes des hommes; qu'il eſt 
jaloux de la grandeur, de la beauté de 
ſes Ouvrages, & qu'il sen eſt reſerve a 
lui ſeul une pleine connoiſſance; que 
cependant il en montre aſſez pour nous 
faire admirer en gros ſa ſageſſe & (a 
puiſſance infinie; mais non pour rem- 
plir en detail notre curiolite; que quel- 
ques efforts que les hommes faſſent, ils 
8 abuſeront toujours, & ils fe flattent d' a- 
voir arrache ſon veritable ſecret A la 
Nature. 5 

_ Jajouterai ici une réflexion, c'eſt 
be 8 | qu'en= 
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gu'encore que ce ſoit un mal & un grand 
mal que de ſe tromper, Ferreur nean- 
moins paroir ſi eſſentielle au 3 
ment viſible du monde, que ſans elle ce 


ouvt rnement ſe dementiroit bien- tõöt, 


edefigureroit en quelque maniere C'eſt- 
p urquoi on ne voit point que Jeſus- 
Chrift qui toit plein de toute verite, 
comme dit Saint Jean, ait cherché a 
Erir les hommes d'autres erreurs que 
e ceiles qui regardent la Divinite & 
les moyens du Salut. Il penetroit ſans 
doute tous les faux jugemens qui le fai- 
ſoient en matiere de Philoſophie: il ſęa- 
voir mieux que perſonne en quot con- 
ſiſtent & Pee & le pathetique de 
FEloquence ; la certitude de tous les 
Evenemens paſſez, de toutes les Hiſtoj- 
res accomplies, , lui &oir parfaitement 
connue. Cependant il ne chargea point 
ſes Diſciples, ni de montrer aux rey 
mes les régles de la Philoſophie, ni de 
leur apprendre Fart de bien parler, ni 
de les d&tromper d'une infinite d*&v&- 
nemens fabuleux & de remarques de- 
E dont les Chroniques de toutes 
es Nations etoienrt pleines. L'Inſticu- 
teur de la plus noble, de la plus Sainte 
de toutes les Religions, ſgavoit bien que 
les erreurs Etoient neceſſaires aux hom- 
mes; & il ne vouloit les Eclairer & les 
affermir que ſur un point ſeul, ſur la 
I: H 3 de- 
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dehance de leurs propres lumieres. 


I I 


Que les Un Auteur en nous a donne 
e Syſteme des HE- 

© breux oò il fait voir, & qu'ils n'avoient 
Peuple ſca- aucune reinture des Sciences exactes, 
vant. Le & qu' ils ſe trompoient groſfitrement 
Pere Cal fur tous les Articles qui en dependent, 
met. V. auf- Je me range en cela de fon avis, & je 
ſi ſon Com- ſuis perſuade que les Juifs bornez à un 
_ petit nombre d'id&es , croyeient que 
ti Dieu avoit fait tout l Univers pour la 
— Terre, & la Terre avec tout ce qui la 
pare. & Fenrichit , pour eux ſeuls. Ils 
fe regardoient eomme le Peuple Privi- 
legie, comme le Peuple gouvernt im- 
mediatement par! Eſprit du Très-Haut: 
ilsEroient mEme fi convaincus de cettte 
otection intime & ſpeciale , quapres 

Reland. — du Temple de Jeruſalem, ils s i- 
_— - maginerent toujours que dans les lieux 
Hed. p. 2. c ils : aſſembloĩent une voix Celeſte 
venoit les avertir de leur devoir, & par- 

IA ils ſe conſoloient de la perte de leurs 
Prophetes, qui &oient chargez de ce 

ſoin. Tout cela ſuivoit des juſtes im- 
preſſions que Moiſe avoit donnees au 

Peuple Juif, & comme PFavoue Jo- 

I. 2. cont. ſephe, rien n'eſt pluscapabled*empecher 
Appian. une Nation de tomber dans des égare- 
£ | mens 
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mens honteux, que de la-perſuader for- 
rement que quelque Divinit a les yeux 
inceſſamment ouverts ſur toute ſa con- 

duite. | 4 : act 

Mais pour la Phyſique & le derail 
immenſe qui lui appartient pourles di- 
verſes parties de I'Hiſtoire Naturelle, il 
eſt certain que les Hebreux n'en avoient 
aucune connoiſſance. Ils croyoient que Calm. ubi 
out arrive dans la Nature par des vo- {upra- 
lontez particulieres de Dieu; que c'eſt 

L' Archange Michel qui prefide à la for- 
mation de l homme, qui developpe le | 
ferus , qui lui 1 — 
qui envoye Fame lorſqu'il en eſt tems; 
que la matiere eſt ſterile par elle-meme , 
incapable de rien produire , ayant meme 
je ne ſgai quelle rẽpugnance à ètre mue; 
que lor, argent, le fer, le cuivre, les 
pierres prẽcieuſes, les perles, ne ſe for- 
ment que lorſque Dieu le leur ordon- 
ne & ſubitement; que tous les mẽteo- 
res {ont des effets miraculeux , des ſi- 
gnes infaillibles de la bontẽ ou de la co- 
lere Celeſte , &c. au- lieu que taus ces 
phenomenes ne ſont qu'une ſuite des 
Loix generales du mouvement , une 
dependance du Syſteme on Dieu a vou- 
lu faire connoitre ſes attributs de la ma- 
niere la plus digne de fa puiſſance infi- 

nie. „ Celui qui a cree toutes choſes, L. 7. de 

v dit Saint Auguſtin , les regit avec ou Civit. Dei. 

| 4 » de 
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de ſageſſe & d'ceconomie, qu'elles ſe 
» ſuccedent les unes aux autres, dans 
» Fordre & de la maniere qui leur con- 
» viennent. Dieu, toujours égal à lui» 
» mEme, n interrompt & ne change ja- 
» mais ce qu'il s eſt propolt de faire, 
» 1 ne ſe propoſe jamais que 
» le meilleur . La quantitẽ determi- 
nee de matiere qui eſt preſentement 


dans le monde, eſt la plus convenable 


Lact. L 4. 


Dieu a eu: une plus grande ou une 


2 letat des choſes & au deſſein x 
us 
petite quantit6 y auroit 6r6 moins pro- 
pre, & par conſ{&quent elle auroit été 
un objet moins digne de la bonte de 
Dieu. De meme la quantité de mou- 
vement imprimee d.abord Ala mariere , 
c*eſt-a-dire, le produit des maſſes par le 
guarre des viteſſes, ſuffit pour tous les 
changemens & pour toutes les mëta- 
morphoſes par où elle doit paſſer. 
Les idees ſinguliere des Juifs les ren- 
doient très- peu ſociables & très- peu ac- 
commodans , les fermoient à tous les 
autres Peuples. De- là naiſſoit la jalou- 
fie de tous ces Peuples irritezʒ & reunis 
contr eux; jalouſie d autant plus vive 
dans (es effets, qu'elle toit plus fondee 
dans ſon principe. Effectivement, les 


Euſeb. ini- Juifs tient les ſeuls qui puſſent rendre 


tio Chron. xaiſon-de leur origine; ils avoient en- 


tre les mains le plus ancien de tous = 
1 
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Livres, Pentateuque, Livre od les Boſſuet. 
fairs hiſtoriques ont le plus grand degrs Hiſt Unix. 
de certicude qu'il ſoit poſſible de leur P: 3: 
concilier. Dans ce Livre, la verite ſe Thom. 
tire du fond meme des choſes. Moiſe Methode 
y marque très- diſtinctement la creation — * 

de Univers, celle de homme en par- ppi 15 la 
ticulier, le bonheur de ſon premier 
6tat, la vraye cauſe de (es miſeres & de 

ſes foibleſles , la corruption du monde 

& le Deluge; enfin les foibles com- 
mencemens des Nations aver les com- 
mencemens encore plus foibles des Arts. 

Pour les autres Peuples, ils heſitoient ſur 

leurs origines, ils ne donnoient que des 

Fables; & l'on doit ere ſurpris, tant Philo. de 
ces Fables avoient de difformité, tant mundi opt» 
elles ẽtoĩent mal tiſſues, qu'ils oſaſſent . 

les donner. 


III. 


L'Hiſtoirede la Creation du Monde De laCrea- 
eſt la baſe de la Loi de Moyſe, & en tion du 
meme tems le ſceau de ſa Miſſion, On wen 
' regardoir comme des Hereriques , com- 
me des gens indignes de vivre dans le 
ſein d'I(ratl , tous ceux qui fe portoĩent 
a dire que la Matiere eft de niveau avec 
Etre Souverain , & qu'elle ne tient 
point de lui ſon exiſtence. Cependant, 
comme malgre les cenſures, & meme 
H 5 les 
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les punitions corporelles encore pl us 
puiſſantes que les cenſures, il y a toũ- 
jours des eſprits fiers & incapables de 
plier, trois ſortesde Novateurs s toĩent 
gliflez parmi les Juifs; mais ils n'oſe- 
rent bien ſe declarer qu*apres la Capti- 
vite de Babylone, od apparemment ils 
apprirent à deguiſer moins leurs ſenti- 
mens. Le commerce des gens hardis 
& qui penſent librement, inſpire je ne 
ſcat quelle hardieſſequꝰ on n auroit point 
de ſoi mème. Les uns ſoutenoient, & 
qu'un Monde plus parfait avoir precede 
celui- ci, & que celui - ci ſera releve ſuc- 
ceſſivement par une infinite d'autres; 
mais toujours en diminuant de perfec- 
tion. La dure de chaque monde doit 
etre de oo ans. Et la preuve qu'ils 
en apportoient, preuve tres- vaine, 
très- frivole, c'eſt que Moiſe a commen- 
ce la Geneſe par la lettre Beth qui eſt 
la ſeconde de Alphabet Hebreu , com- 
me pour annoncer qu'il donnoit lhiſ- 
roire, A lui ſeul connue, da ſecond 
monde. | 
Lees autres inſinuoient le meme ſyſtè- 
me, auquel Benoit de Spinofa a depuis 
donn le ton geometrique. Ce Philo- 
ſophe dangereuſement celebre, & dont 
les Diſciples ſe prerent à l'extẽrieur de 
toutes les Religions ſans en embraſſer 
aucune; a puilc la plus grande partie - 
4+) 
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ſes impictez chez les Juifs Cabbaliſtes ; 


c'eſt- A· dire, chez les hommes du mon- 
de les plus enterez & les plus viſionnai- 
res. Il ſoutient 15. qu'une ſubſtance ne 
peut produire une autre ſubſtance: 20. 
que rien ne peut ètre cre de rien, par- 
ceque ce ſeroit une contradiction ma- 
nileſte que Dieu travaillat ſur le neant, 
qu'il tiràt l tre du nom ètte, la lumiere 
des tEnebres, la vie de la mort: 30. qu'il 
n'y a qu'une ſeule ſubſtance , parce- 
qu'on ne peut appeller ſubſtance que ce 
qui eſt &ternel & independant de toute 
cauſe fuperieure, que ce qui exiſte par 
ſoi-mẽème & FR Ph Or toutes 
ces qualitez ne conviennent qu'a Dieu: 
donc il n'y ad! autre ſubſtance dans I' U- 
nivers que Dieu ſeul. 

Spinoza ajoute que cette ſubſtance, 
unique, ni diviſee ni diviſible, eſt non 
ſeulement doute d'une infinite de per- 
fections; mais qu'elle ſe modifie d'une 
infinite de manieres: entant qu tendue, 
les corps & tout ce qui occupe une eſ- 
pace, entant que penſèe, les ames & 
toutes les autres intelligences, ſont ſes 
modifications. Le tout cependant reſte 
immobile, & ne perd rien de ſon eſſen- 
ce pour quelques changemens legers., 
rapides, momentanez. Ceſt ainſi qu un 
homme ne ceſſe point d'&tre ce qu'il 
eſt en effet, ſoit qu'il veille, ſoit qu'il 
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dorme, ſoit qu'il ſe repoſe nonchalam- 
ment, ſoir qu'il agiſſe avec vigueur. 
Mais les Juifs ne devoient-ils point ſen- 
tir toutes les conſequences d'un ſyſtꝭme 
ſi abſurde? Et comment un homme 
d'eſprit tel que Spinoza, (car il faut ren- 
dre juſtice aux talens, meme à ceux 
dont on abuſe) a- t- il pu le renou- 
veller > | 

Lesderniers Novateurs enfin, plus de- 
licats que les autres, convenoient à la 


verité, que les Anges, les hommes avee 


le monde ſublunaire, avoient été creez, 
Mais en meme tems ils di ſoient qu'il y 
a pluſieurs mondes tous ſortis de Dieu 
par voye d'emanation, tous compoſez 
de la lumiere c4leſte fort épaiſſie. Ce 
qu'il y avoit de plus contiderable dans 


ce ſyſtẽme, c'eſt qu'on y avancoir les 


deux propoſitions ſuivantes. L' une, que 
Dieu n'a pu fe diſpenſer de creer plu- 
keurs mondes, parceque fans cela il 
n'auroit point rempli toute 'trendue , 
ni du nom de Jehovoh, qui fignifie ce- 
lui qui exiſte, ou plutõt qu on ſcait qui 


exiſte; ni du nom d. Adonai, qui ſigniſie 


celui qui commande a des Sujets. L'au- 
tre, que origine de tous ces mondes 
n'a pn ᷑tre ni avancee ni reculte, parce- 
qu' ils devoĩent tous paroitre dans le tems 


af. Hiſt. meme of ils ont paru. Le moment 


L 3, 


Les Juifs, marque par la ſageſſe de Dieu, eſt le 


ſeul 
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ſeul moment on il ſoit digne de lui d'a- 
gir. Comme tout ce ſyſtème s expliquoit 
par des Metaphores empruntẽes d e la lu- 
miere, il y a apparence qu'il avoit et 
concu & forme à Babylone, ou l'on 
ſcair que la lumiere ſervoit à caracteriſer 
toutes les operations de la Divinite , & 
la Divinitè elle- meme. 

Je n'ai effleure ces divers ſentimens, 
e pour faire voir combien ils ſont au- 
eſſous de la noble ſimplicitè que Moi- 
ſe a {cu mettre dans ſon Hiſtoire. Une 
telle ſimplicitè a quelque choſe de plus 
analogue au vrai, que tout le faſte des 
opinions humaines, 

Cependant quelques Peres de! Egliſe 
ont jug6 à propos d'y appliquer un cor- 
rectif; les uns dans la crainte de com- 
mettre la toute- puiſſance divine, les au- 

tres prevenus de je ne (cat quelles pro- 
priẽtezdes nombres. » Quand Moile aſ- 
v ſure, dit Saint Auguſtin, que le monde 


» de s'imaginer, & que ce tems ait ẽtè 
» nèceſſaire à Dieu, & qu'il n' eũt pu 
» le creer tout à la fois. Mais on a 
» ſculement voulu par- la marquer la 


P 


Lid 
» fur cr&6 en fix jours, on auroit tort Civit. Dei. 


hil, ubi 
ſupta. 


» ſolemnite de ſes ouvrages. En effet, V. Iſid. 
v ſix a une diſtinction 2 : C'eſt Hiſpal de 


» le mier des nom 


res qui ſe com- Orig. rerum 


» poſe de ſes parties aliquotes, 1. 2. 3. 2 


Sur ce principe on pourroit ſe per- 
uader 


1 
[i 


| 
ö 
| 
: 
l 
| 
| 
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ſuader que tour ce que Dieu crea fut 
cre6 en un inſtant, enſemble dans le- 


tat le plus accompli ou il devoit etre 


cree. O Seigneur] dit un Auteur inſpi- 
re, vous aver parle, & toutes choſes ont 
te produites; vous aver envoye votre 
eſprit, & toutes choſes ont ets animees: 


v. Sanctum mul ne reſiſte 4 votre voix. Pour la nar- 
Thomam ration de Moiſe, elle eſt life avec tant 
&quoſdam d' ordre & de ſymmetrie , qu'elle pour- 
ejusDiſci- roĩt auſſi s interpreter de cette maniere. 


OS, 


In Can. 


9 


Tour recut en meme tems & la vie & 
Fexiſtence : mais ſi Dieu avoit voulu 
que les choſes ſe ſuccẽdaſſeht les unes 
aux autres, apres leur avoir imprime la 

uantite de mouvement qui devoit ſub- 
alter tant que le monde ſubſiſteroit, 
voici comme elles ſe ſeroient debrouil- 


Jees, diſtributes, arrangees. Ainſi, les 


ſix jours ne ſont que les ſix mutations 
= on paſſa la matiere pour former 
PUnivers tel que nous le voyons 
aujourd'hui. Dailleurs, le mot de 
Jour dans preſque toute le Geneſe ne 
doit point ſe prendre pour ce que nous 


appellons jour artificiel ; mais ſeulement 


pour un certain eſpace de tems: ce qui 
eſt encore a obſerver en d'autres en- 
droits de FEcriture , ou les noms d an- 
nee, de ſemaine, de jour, ne doivent 

point Etre regus au pied de la lettre. 
Ici je ferai ,d'apres Iſaac Voſſius, une 
* | reflexion 
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re flexion importante: c'eſt que les Juifs 

u ſoigneux de leur Chronologie, al- 
13 les annees qui leur avoient 
et favorables, retrèciſſoient au contrai- 
re celles ou ils avoient reflenti des de- 
ſaſtres & des calamitez. De- là vient 
qu'ils regardoient comme des eſpaces 
morts, des non- valeurs, tous les tems 
de captivitẽ & d*anarchie; à peine dai- q 
gnoitent-ilsles paſſer en compte. 

Une autre reflexion , c'eſt que la pli- Scal. in 

part des premiers Chretiens avoient un Prolegom. 
reſpect infini pour le 25* d' Avril, le - wg 
nommoient le Jour Roi, le Prince des - 
ſemaines. Ce jour-la , diſotent-ils, le 
monde eſt ſorti des ténebres, Jeſus- 
Chriſt a été congu dans le ſein d'une 
Vierge, il a conſomme ſon Sacrifice: 
cejour-la encore, le monde finira. C'eſt- 
pourquoi ils necraignoient point d'aſfa- 
rer que l' quinoxe du Printems etoit fixe 
ſans aucune variation, & pour ainſi dire, 
clouè au 25 d' Avril. 


IV. 


Apres la Creation , le plus grand Du Deluge. 
evenement de l'hiſtoire de la Terre, C eſt 
le Deluge. On en trouve des traces, Grot. de 
des monumens inconteſtables, & dans verit. Rel. 
tous les Pays, comme des coquillages Chriſt. . i. 
petrifiez ſur les plus hautes montagnes, 
autre 
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d'autres coquillages qui renferment des 

matieres moulecs , des pierres où ſe rol 

trouvent des empreintes de poiſſons ou les 

de plantes marines; & dans toutes les ent 

hiſtoires anciennes , ſoit celles des Na- p91 

tions policees, ſoit encore celles des Na- fan 

Joſ. Antiq. tions barbares. Joſephe & Euſebe ci- Syr 

I. 1. & tent les Auteurs a demi-oubliez, qui lip 

_ font mention d'un 6venement {1 mèmo- Ce 

FE" rable; & Abideneentr'autres nous ap- po! 
Przp.E- Prend,queSylithe ouSylidre ayant (gude os 
yang. I. o, Saturne que le Deluge approchoit, ſe cal 
ng. J. 9 . q 4 . d | 

Apud. Cy- refugia enArmenie pour l'eviter. Alexan- e 
fill I. 1. dre Polyhiſtor parle auſſi fort au long net 
cont. Ju- du Deluge. Il 
Alan. Plutarque & Lucien ſemblent de- plus ple 
1 avoir eu quelque connoiſſance de la per- lui 
1 ſonne de Noe, & ils s expliquent moins ſe 
V.etiam obſcurement que les autres. On trous me 
1 _ ve dans le Timee de Platon, que les | 
1 6 Egyptiens penſoientqu'avant les Delu- me 
1 ges particuliers, dont ils comptoient un ik 
grand nombre, il y en avoit eu un gt, * 
I | naral très- nuiſible à la terre, & qui la- det 
I | Luc. de voit entierement defiguree. Les Grecs de. 
bpDaea syrã. ſurtout conſervoient le triſte reſſouve- ma 
| |= nir de ces Deluges particuliers: de ceux col 
; d'Hercule & de Promethee dans VE- La 
1 gypte, de celui d Ogyges dans l Atti- gir 
F que, de celui de Deucalion dans la ea 
1 Theſſalie. Ce dernier eſt le plus con- pl 


nu & le plus accredire ; mais il me pa- 
"Ig rot | 


i 


E 14 PurtosoPHte. 185 


roit qu'on n'en peut bien ſaiſir toutes 
les circonſtances, qu on n'air dumoins. 
entre vu |'Hiſtoire de Noe. Sans lui, v. OR, 
pourroit-on expliquer les revers de la Falconierii 
fameuſe Medaille trappte a Aparmee de de nummo 
Syrie, en Vhonneur de l Empereur Phi- —_— , 
lippequ'on ſoupgonnoitd tre Chretienꝭ 121 Din 
Ce revers rẽprẽſente une eſpece d Arche „ii typum 
portee ſur les eaux, de laquelle ſortent A exhibente, 
mi- corps & les bras levez au Ciel, Deu - Piſſertat. 
calion & Pyrrha ſa femme. Au- deſſus 
de l Arche ſont deux oi ſeaux, dont Pun 
tient dans ſon bec une branche d'arbre. 
Il y avoit encore dans la Syrie un Tem- 
ple fameux dont on croyoit Deucalion 
lui-meme fondateur, & ou tous les ans 
ſe faiſoient de grandes Ceremonies en 
memoire du Deluge. \ 
Quand on trouve dans le quatorzie- 
me Livre de\lliade , que POcean eſt le 
pere des Dieux , & que Therifem eſt la 
mere, ce paſſage amene naturellement 
deux obſervations critiques, La premie- 
re, c'eſt qu'Homere y ſuit Pancienne 
maniere de philoſopher , qui conſiſte à 
tout peindre ſous les noms des Dieux. 
La ſeconde, c'eſt qu'il y rapporte Fori- 
gine de la Terre au debordement des 
eaux dont elle fur noyee , époque la 
plus ancienne qu'il connoiſſoit, & ſans 
doute qu'il pouvoit connoitre. 


Malgre tant de t moignages produits 
pat 


186 HIS TOI II CAITIoV * 


par des Auteurs Profanes, c'eſt dans l E- 
criture ſeule qu on doit chercher V'Hiſ- 
toire du Deluge. Elle nous apprend , 
& ce qui Va cauſe , & de quelle ma- 
niere il eſt arrive. Par cette&range cataſ- 
—_— „ avoue le Livre de Job, Dieu 
a eoranle la Terre; il en a renverſi tous 
les fondemens ; il en 4, pour ainſi dire, 
ſecoue & rejette les impies. Noe ſeul 
ſe ſauva avec ſa famille, & quand il 
voulut en ſortant de l Arche conſiderer 
la Terre encore toute humide, il ne la 
reconnut point. Ses yeux virent un 
ſpectable nouveau, mais infiniment ter- 
tible: fa reconnoiſſance s accrut de la 
perte entiere du Genre- Humain. 

Mais comment arriva ce Deluge: 
Quelles en furent les cauſes principales? 
L'Ecriture en rapporte deux. Les Ca- 
taractes, ou comme s ënonce la Ver- 
ſion QhaTaique , les fenëtres du Ciel 
$*ouvrirent, & les fontaines de l'abime 
furent rompues; ceſt-A- dire, ſelon le 
Pere Kircher, les voũtes de la Terre ſe 
fracaſſerent. Alors la mer Senfla, & you 
tit en bouillonnant comme du ſein de ſa 
-mere : les eaux couvrirent toute la ſurfa- 
ce de la Terre, comme un manteau cou- 
vre Phomme, Les terres Ebranltes Saf- 
faiſſerent, & les eaux qui avoient été 
renfermtes à leur naiſſance, forcerent 
leurs digues , & ſe firent des routes 1 

velles 


| 
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velles pour inonder toute la Terre. Auſſi, 
quand Dieu leut nettoyte, & que tous 
les hommes coupables furent detruits , 
il ferma les ſources de l Abime, & fit ren- 
trer les eaux dans leurs baſſins naturels. 
Tout reprit en ce moment ſa place accou- 
tumee. Les eaux ſouterraines ſe perdi- 
rent une ſeconde fois dans des reſervoirs 
creux qui ſont au- dedans de notre Glo- 
be, & à- peu- près à la hauteur de la mer, 
on elles ſervent à divers uſages. Pour les 
eaux ſuperieures, elles ne furent plus 
deſtinèes qu à humecter la terre par des 
roſèes douces & par des pluyes abon- 
dantes. Auſſi Jacob mourant ſouhaite-t- 
il à ſon fils Joſeph, & les benediftions du 
Ciel d' en- haut, & les benedictions de 
FAbime qui eſt couche par- deſſous. 
Une derniere raiſon qui prouve, à 
mon avis, le Deluge general,8 qui rap- 
pelle ſans ceſſe les defordres qu'il a cau- 
ſez, c'eft la communication de toutes 
les mers enſemble. Y-a-t-il une marque 
plus certaine que les eaux roulent con- 
tinuellement, qu'elles circulent autour 
de la terre, on d' abord elles avoient 
ere renfermees &, pour ainſi dire, em- 
priſonn&es 2 Toutes ces eaux ont diffe- 
rens mouvemens, differentes inflèxions: 
rantor elles hàtent leur cours, tanror 
elles le retardent. 
Premierement, on ſait que l Ocean & la 
8 Mediterrance 
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Mediterrandce $'abouchent enſemble au 
Detroit de Gibraltar; & I'Hiſtoire fabu- 
leule , en aſſurant qu Hercule victorieux 
ſepara les deux montagnes de Calpe & 
d Abyla, n'a fait que rapporter un trait 
des plus confiderables de |'Hiſtoire du 
Deluge. Car Hercule & Noe ſont la 
meme choſe, & les travaux ſi penibles 
u'eſſuya le premier, ne me paroiſſent 
re que les differens voyages que fit le 
ſecond , ou plaror qu'il ordonna pour 
pe'ipler & pour renouveller la terre; 
& ſa famille eut en cela d*autant moins 
de peine à lui obéir, que les hommes 
ne devenoient plus nombreux que pour 
devenir plus inſociables: un meme cli- 
mat ne pouvoit ni les retenir, ni ſatiſ- 
faire à leurs beſoins. 

Secondement, la mer Caſpienne com- 
munique à la mer Noire par des gouf - 
fres ſouterrains, qui engloutiſſent quel- 
quefois les vaiſſeaux tout entiers. Et l on 
obſerve que lorſque les vents d Eſt ſouf- 
flent avec plus de violence qu'à l'ordi- 
naire, &qu'ils agitent la mer Caſpienne, 
l'eau ſort a gros bouillons du core de la 
mer Noire: ce qui marque entr'elles 

une Etroite correſpondance. 
Troiſiẽmement, le ſein Perſique tant 
un peu plus eleve que la mer Caſpien- 
ne, il ne ceſſe d'y couler par un gouf- 
fre qui eſt à deux lieues de Baſſora, Mais 
ä On 
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on obſerve que lotſque les vents ſont 
tournez à Oueſt, & quiils redoublent 
de force, ils pouſſent Veau de la mer 
Noire & la font reſſortir pat la mer Caſ- 
pienne, d'où elle prend ſon cours & 
Scfforce d'entrer dans le Sein Perſique. 

Quatriẽmement, la Mediterrane fe 
decharge certainement dans la mer Rou- 
ge: ce qu'on prouve par pluſieurs fairs, 
& entrꝰ autres par un que rappotte Mur- 
tady fils de Gaphique, dans ſon Livre 
des Merveilles d Egypte. Le Bacha de 
Suez ayant pris dans ſesfilets un Dauphin 
monſtrueux, le fit jetter à la mer, après 
lui avoir attache une lame de cuivre 
avec ces mots gravez en Arabe: Acme 
Abdallah Bacha de Suez ta donne la vie, 
avec ce preſent , Van 720 de PHegire. 
Le meme Dauphin, quelque tems apres, 
fut pecht dans la Méditerranée à la 
vue de Damiette. | | 


V. 


En voila afſez ſur le Deluge. Par une Réfléxione 
providence particuliere, le Monde ſe re- fur la 


para bien-tot après, & ſe tepeupla de pro- 
che en proche. Les familles enſſe multi- 

liant devinrent des Nations entieres, & 
es Chefs de ces familles des Princes & 
des Rois, non qu'on les choiſit par le pti- 
vilege chimerique de la naiſſance; mais 


parceque 


Theocra- 
tie. 
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parceque leur àge les rendoit plus mode. 
rez & plus propres à gouverner les au- 
tres. Tel devroit Ere le droit de la 
Souverainets, Pendant que les hommes 
ſe pouſſoient ainſi de toutes patts, Dieu 
ſe donna un peuple on il vouloit Etre 
connu & adore plus particulierement, 
ol il vouloit etre toujours craint, tou- 
jours environnè de ſa gloire. D'abord 
ce peuple fut gouvernc par Dieu lui- 
meme. Les Pretres & les Magiſtrats 
ſuperieurs n agiſſoient qu'en ſon nom, 
-n*exercoient que ſon autorit᷑: ils ẽtoĩent 
aſſis en preſence de l' Arche, & dans le 
lieu meme qu'il avoit choiſi pour ſa de- 
mevre: tous leurs jugemens &toient inſ- 
pirez. Mais cette Theocratie , ou ce 
Gouvernement divin, s'arreta tout - a - 
coup parmi les Juifs lorſque Saiil fut Elu 
Roi,&queSamuelceſfſadejugerlfrael.Ce 
weſt point vous, lui dit alors le Seigneur; 
mais c'eſt moi qu ils rejettent, afin que je 
ne regne plus ſur eux. On peut remar- 
quer en paſſant, que le Prophete Ifaie 
predit hautement le retabliſſement de 
cette Theocratie : Et reſtituam Judices 
tuos ut fuerunt prius, & Conſiliarios tuos 
ſicut antiquitas : poſt hæc vocaberis Civi- 
tas Juſtitie > Metropolis fidelis Sion. 
Ceſt - là le grand; le veritable Sanhe- 
drin ; Ceſt-a-dire » FEgliſe gouvernce 
par Dieu lui- meme, dont les Juges font 
exècuter 


Iiers, ou fans s aſſujettirx ni à la quantit 
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exccuter les Loix toujours ſaintes, tou- 
jours Equitables. Mais ces Juges ont be- 
ſoin d' appuis & de Conſeillers, pour ne 
int meconnoitre les ordres du Legis- 
ateur, pour marcher dans leur devoir 
avec plus de fermet. Ils ne ſont, pour 
ainſi dire, que la voix des Peuples: ils 
prononcent ſeuls, mais ce n'eſt qu'apres 
avoir recueillis les principaux ſuffrages, 
qu'apres s tre aſlurez des plus dignes 
approbations. BY | 


Je ne parlerai icini de Saul , ni de Da- De Salo- 
vid;l'uncoupable,8 incontinent rejette; mon. 
autre auſſi coupable,maisaſlez heureux 

pour ne recevoir qu'un chãtiment paſſa- 


ger. Je marreterai ſeulement à ce qui 


regarde Salomon, qu'on connoĩt beau- 
coup plus ſous le titre de Roi ſage que 
ſous celui de Rot riche & puiſſant: tant 
il eſt vrai que de toutes les reputations, 
celle de ſageſſe eſt la ſeule qui annobliſ- 
ſe un Souverain aux yeux de la poſterit. 
Salomon compoſa 3000. Paraboles ou 
Proverbes en Enigmes, & plus de 1000. 
Pieces de Vers, dont je ſoupœonne que le 
principalmèrite conſiſtoit dans les pein- 
tures naives, les idèes metaphoriques , 
les riches comparaiſons. Il y a apparen- 
ce que c*etoient des Vers libres & irregu- 


des 
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des ſyllabes ni à la meſure des pieds , le 
Prince Auteur exprimoit noblement (a 


| penſte. Salomon traira encore & de 


rous les arbres , depuis le Cedre qui 
croir ſur le Liban juſqu'a l hyſope qui 
fort de la muraille, & de tous — 
animaux de la terre, de ceux qui vo- 
lent, qui rampent , qui nagent & fen- 
dent les eaux. 

Une ſingularité que je ne dois pas 
omettre, c'eſt que les plus anciens Ou- 
vrages de Botanique n'ttoient que des 


HFHymnes ſacreẽs, ou l'on rapportoit les 


vertus & les proptietez medicinales des 


Plut. Sym- plantes. Ces Hymnes ſe chantoient 
+ d*une maniere ſolemnelle, ſoit à table, 


foit dans les ſacrifices, Ils Eroient ſut- 


Hyde, de tout fort communs parmi les Perſes, 


Pe 


—4 


vet. -partni les Chaldèens: & on peut juger 


avec aſſez de vraiſemblance, qu'A leur 
exemple l heureux Salomon chanta tous 


les arbres & toutes les plantes depuis le 


Cedre juſqu'à l Hyſope. Les Juifs, quoi- 
qu'ils fuſſent iſolez, prenoient bien aiſc- 
tnent la teintute d'e(prir & les manieres 


de leurs voiſins. Ceſt la Nature elle- 


"mine qui porte les hommes à Fimita- 
tion, & qui par un moyen ſi coutt & 
fi decifif , cherche à les rapprocher les 
uns des autres. 


VII, 
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VII 


jours de ſa gloire; mais qui le faiſoĩt en- 


L'Auteur de la Methode d'erudier & 
d'enſeigner chrẽtiennement la Philoſo- 
phie, moins Philoſophe cependant que 


/ 


core plus reſpecter dans ſon deshabills. (ne. 


Thom. U. Lo 


Canoniſte, a cru que le genre de Vopi- , 


nion la mieux recue aujourd'hui ſur l's- 
rigine des rivieres & des fontaines, ſe 
trouve renfermè dans le paſſage ſuivant 
tire du premier Chapitre de l Ecclẽſiaſte: 
Tous les fleuves vont ſe rendre 4 la mar, 
& la mer ne paſſe point ſes bords ; les 
fleuves retournemt au meme lieu dou ils 
ctoient partis , pour recommencer leur 
cours. Mais ce paſlage , Sil contient 
Fopinion moderne dont le detail eſt in- 
finiment &rendu, ce n'eſt , à mon avis, 
que comme une ſemence tres-petite con- 
tient un très- grand arbre. Il lui faut 
une longue ſuite d*annees pour fe deve- 
loper, beaucoup de molecules ou de par- 
ties inſenſibles de matiere, pourſe join- 
dre & s' entrelaſſer les unes avec les au- 
tres. Tel a et le progres de l opinion ſur 
origine des rivieres & des fontaines; 

Tome J. I opi- 
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opinion qui de jour en jour devient plus 
vraiſemblable. Son principal fondement 
eſt qu'il s. elẽve ſans ceſſe de la mer, des 
rivieres, des campagnes graſſes & hu- 
mides, une quantitè prodigieuſe de va- 
peurs, qui arrives Ala moyenne region 
de Pair s'y refroidiſſent, s'y conden- 
ſent, & tombent ſur la Terre en gout- 
tes d eau. Ces pluyes la penetrent inſen- 
ſiblement, & forment une infinitt de pe- 
tits canaux , qui rencontrant à la fin des 
fonds de glaiſe aſſez ſolides pour les ſou- 
tenir & pour les arreter, laiſſent 6cou- 
ler l'eau du core qu'eſt la plus grande 
pente, & juſquꝰà ce qu'elle trouve une 
ouverture vers la ſurface de la Terre, 
on elle puiſſe faire ſource. Ainſi ſe for- 
ment les rivieres, qui, d' abord très- ge- 
nees & tres foibles, s agrandiſſent dans 
leur courſe, & profitent de mille petits 
reſervoirs inutiles d*ailleurs , & qui vont 
regagner les mèmes rivieres en ſuivant 
des routes differentes. On voit par-la 
que toutes les eaux aboutiſſent à la mer; 
mais. elles ne doivent point la groſſir ni 
Fenfler , parceque la mer les rend en va- 
peurs, ou à- peu- près. Et c'eſt ſans dou- 
te de cette maniere que l Ecelẽſiaſte 


a encore dit: Tous les fleuves Hetant 


precipitez dans la mer, retournent a leurs 
ſources , afin de recommencer une ſeconde 
fois leur cours, Par des experiences auſſi 
* ; exactes, 


<< 
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exactes, qu'elles peuvent |'@tre, on ſcair 
la quantitè d' eau de pluye qui tombe 
chaque annee ſur la Terre, & comme 
on a calcule la quantitè qu'en regoit , 
par exemple, une lieuE quarree, on a 
trouve que la moitie & meme le tiers 
de cette eau de pluye ſuffit pour former 
toutes les fontaines & toutes les rivieres 
dans ['trat on elles ſont aujourd'hui. 
Le reſte ſert à d'autres uſages : à tenit 
certaines terres toujours humides , 4 
nourrir les plantes & delayer les ſeuls 
dont elle $'1mpregnent , à fottner di- 
verſes ſortes decryſtallifations, & ſe cc 
ſoudre une ſeconde fois en vapeurs. 


Vajouterai A cela, que les Anglois ſe Tranſact. 
ſont ſervis d'une experience fort inge - Philoſoph- 
nicuſe pour eſtimer la quantite d eau de 17 10- 


mer qui monte en vapeurs un jour dE. 
té. Pour cela, ils ſuppoſent que l'eau 
dans cette ſaiſon n'eſt pas plus chaude 
que l'air, ce qui ſe verifie encore au 
Thermomettre, & ils avancent après 
pluſieurs appreciations & pluſieurs cal- 
culs aſſez fins, que 10. pouces en quar- 
re de la ſurface de eau de la mer four - 
niſſent un pouce cubique d' eau trans- 
ſormee en vapeurs. Suivant ce princi- 
pe, ils recherhent la quantite de ces 
yapeurs qui dans un meme jour d'ErE 
peut $'clever de la Mediterrante , en 
determinant ſa W 2 40. 
2 
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degrez , & fa largeur A 4; & ils 
trouvent 5280000000 tonneaux. ls 
examinent enſuite la quantitEd*eau que 
les neuf principales rivieres.qui ſe jet- 
tent dans la Mediterrane, ſgavoir I'E- 
bre, le Rhone, le Tibre, le Po , le 
Danube, le Nieſter, le Boriſthene , le 
Tanais , le Nil, y portent par jour, & 
ils trouvent preſque un &gal nombre de 
ronneaux : Tour cela pourtant , comme 
on le peut penſer, n' tant point rèduit 
à la derniere preciſion. Suppoſe main- 
tenant que ces vapeurs jointes à celles 
des terres qut entourent & bordent la 
meme mer, ſe reſolvent en pluyes, en 
roſtes , en broũillards, & ſe partagent 
entre ces neuf rivieres; il renting que 
chaque jour d' Etè elles recoivent preſ- 
que autant d eau conduite par des ca- 
naux ſouterrains, & filtrẽe au- travers des 
terres argilleuſes, qu'elles en portent 
dans la mer. Le ſurplus de ces vapeurs 
eſt depoſe dans des reſervoirs , pour 
fournir toujours à I'tcoulement de ces 
rivieres, & ſupplcer aux pluyes qui vien- 
nent à manquer. L'uſage de ces reſer- 
voirs eſt abſolument neceſſaire; & on 
uroit croire que des le tems du De- 
uge , ils furent diſperſez en pluſieurs 
endroits de notre Globe , comme des 
ſecours qui deyoient ſervir A Ventretien 


* 1 AS —— 


mm F_2_ a . %S6 WH. & a. & A wan ᷣͤ . OY tc ,,, Q , , dt 


DE LA PHllLOSOPHIE. 197 
des rivieres, & par conſequent aux di- 
verſes neceſſitez de la vie. 


VIII. 


Vers le tems des Machabt&es, & lorſ- 
que les Juifs ſe trouverent plus melez 
avec les autres Peuples & en quelque 
maniere faufilez , il $'eleva parmi eux 
trois Sectes de Philoſophes, ou de gens 
dumoins qui avoient beaucoup de cet 
airqu'on attribue auxPhiloſophes,8 qui 
les fait aiſement reconnoitre, C'erotent 
les Phariſiens, les Saducteens , & les 
Eſſeniens ou Eſſcens. Comme leur Hiſ- 
toire eſt aſſeʒ r&pandue , meme juſ- 
rugs plus legeres circonſtances , il 

uffira que je donne ici quelques coups 
de pinceau. Il y a toujours de nouvel- 
les manieres d*enviſager les choſes, rien 
n'eſt Epuile. | 

Les Phariſiens, dẽjà celebres ſous le 
regned*Alexandre Jannæus, affectoient 
une grande auſteritè de mœurs, & cher- 
choient plus le ſingulier, tant en leurs 
diſcours qu'en leurs actions, que le vrai, 
le naturel. Pré venus contre les autres 
hommes, à peine daignoient:ils les ſa- 
luer; & tous cęux qui ne ſe pretoient 

int lachement à leurs d&cifions , ils 
les regardoient comme des criminels, 
Hs ne vouloient ni manger ni demeurer 

if avec 


Des Phari- 
ſiens, Sa- 


duceens , & 


Eſſeniens. 
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avec eux : inſulte d'aurant moins par- 
donnable,qu'elle va jugerdelinterieur 
des hommes, dont war, do n'a le droit 
de juger. Les Phariſiens de- plus ſe con- 
tentoient des obſervances de la Loi Ce- 
remonielle , des ſacrifices, des purifica- 
tions reiterèes: ils ſe diſtinguoient par 
la largeur & le grand nombre de leurs 
phylacteres: ils attachoient des Epines 
au bas de leurs robes, pour ne paroitre 
dans le Public qu avec des jambes en- 
ſanglantées; conduite aſſez ordinaire 


de l homme, qui ſatisfait d'une Religion 


extèrieure & machinale, ſouvent meme 
dure & gènante, laiſſe ſubſiſter les pen- 
chans ſecrets & les inclinations favori- 


tes! Parmi les Dogmes des Phariſiens, 


uelques. uns ſembloient ſe contredire, 
Fa ſe combattre mutuellement. Ils ad- 
mettoĩent, par exemple, outre Pimmop- 
talitè des ames , une ſorte de M&temp- 
ſycoſe pour celles des gens vertueux 
ſeulement. 11s reconnoiſſoient encore 
je ne ſgai quelle D:ſtinee qui aſſujettit 
toutes choſes , & qui pourtant en de 
certains cas ne nuit point à la volontse: 
ce qu' ils exprimoient ainſi: Tour eſt dans 
la main du Ciel, except la crainte de 
Dieu. 
Les Saductens plus libres dans leurs 
opinions , & auſſi libres que hardis dans 
leur langage, ſoutenoient que lame eſſ 


mor- 
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mortelle & periſſable , qu'il n'y a apres 
cette vie ni rEcompenſes à eſperer ni 
chicimens à craindre. Le trepas , ſelon 
eux , amene & reduit tout au meme 
degre. Une pareille Doctrine porte na- 
turellement à la 1 & qui ne con- 
ſulte que ſon goũt, ſon amour-propre, 
ſes penchans, trouve aſſez de raiſon & 
pour la ſuivre & pour ['approuver. L'e(- 
prit, ſans mème &en appercevoir, de- 
vient la dupe du cœur. Cependant les 
Saductens pratiquoient toutes les ob- 
ſervances de la Loi, dumoins les plus 
conſidèrables, laiſſant un certain detail 
aux eſprits fqibles & ſuperficiels. Ils 
ajoutoient qu'il faut ſervir Dieu, non 
par interèt & comme des Eſclaves qui 
craignent; mais par amour, & comme 
des enfans qui eſtiment. A l' gard de 
leurs mœurs, elles ne ſe reſſentoĩent 
point du deſordre de leur eſprit. Ceux 
memes d' entre les Saduceens qui par- 
vinrent aux grandes Magiſtratures, ſe 
firent ſurnommer les Juſtes par excel- 
lence: tant ils avoient ſoin d' employer 
les rigueurs de la vie preſente, afin de 
retenir & de corriger ceux qu'ils met- 
toient a Vaiſe pour "Dor 

Les Eſſcens ou Efſeniens n'etoient 
gueresrEpandusquedansla Syrie & dans 
PEgypre , ou pour jouir plus ſurement 
de la protection des Loix , ils commen- 
I 4 colent 


200 HIS TOoI RT CAIT IU 


coient par ſuivre ces mèmes Loix A la 
rigueur. Le goũt de la retraite qui, bien 
entendu, n'eſt que [art de ſe rendre 
heureux , reuniffoir dans des mai- 
ſons particulieres & iſoltes, on chacun 
$'oublioit ſoi-mEme, & ſe dẽpouilloit de 
ſes propres biens pour en revetir la 
Societe. Ainh les Efſeniens vivoient 
enſemble ſans faſte , ſans oſtentation, 
ſans jalouſie : ils gagnoient à ne point 
frequenter les autres hommes, ce que 
les autres hommes perdentd'ordinaire A 
fe frequenter reciproquement. Si par ha- 
zard on en voyoit quelques-uns ſe por- 
ter au-dehors , ctoit pour herboriſer, 
pour recueillir des plantes, des racines 
falutaires, dont ils ſoulageoient enſuite 
les malades qui venoient implorer leur 
ſecours. Quelle Science approche de 
cette attention bienfaiſante? Qu'elle eſt 
digne de ceux qui, loinde ſc roidir dans 
la ſolitude, deviennent plus tendres, 
plus compatiſſans aux miſeres d' autrui! 
Du reſte, les Efſeniens n'immoloient 
point de victimes, n'entrotent mEme 
dans aucun Temple: tout leur culte toit 
intérieur, ſpirituel. Et comme c'eſt celui 
qui coute davantage aux eſprits natu- 
rellement vifs & inappliquez, ils Eprou- 
voient pendant trois ans les jeunes Ele- 
ves qui vouloient entrer dans leur corps, 
& ils les manioient de tant de fagons 


- 
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diferentes , que jamais ils ne furent ni 
trahis ni abandonnez par aucun de ces 
Eleves. Qu'il y a peu de Societez, mè- 
me de celles od brille une raiſon pure 


& èclairee, qui puiſſent ſe feliciter * 


pareil avantage. 

Enfin, les Eſſeniens avoient une id 
ſi haute & ſi deciſive de la Providence, 
qu'ils croyoient que tout arrive pat une 
fatalite :nvicable „& ſuivant l'ordre 
que cette Providence à erabli , & qui ne 
change jamais. Point de choix dans 
leur ſyſtème, point de liberté. Tous 
les 6venemens forment une chaine 
etroite & inaltèrable, par le moyen de 
laquelle ils naiſſent, non ſeulement les 
uns apres les autres; mais encore les 
uns des autres. Otez un ſeul de ces 
Evenemens , la chaine eſt rompue, 
route / conOmie de l Univers eſt trou- 
blee. 

En rapprochant maintenant les trois 
caraQeres des Saductens , des Efſeniens 
& des Phariſiens, on connoitra fans 
peine que les premiers qui &oient les 
moins rigides dans leurs mceurs, don- 
noient trop 2 laliberce ; que les ſeconds 
qui ſe piquoient de ſentimens exacts & 
meme durs,Paneantifſoiententierement; 
que les derniers enfin qui n'avoient 
qu'une probire apparenre, que des ver- 
tus exterieurs , penchotent vers le mè- 

I x5 me 
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me parti, mais avec beaucoup d'adou- 
ciſſement. Cette concluſion en attire 
une autre plus generale, & qui n'eſt pas 
moins vraye. Ceux qui ont juſquiici 


+  Mﬀrant leur diſcours par leurs actions, 


#: le principe de la Morale, accre- 
ont tous degrade la liberté, & l'ont re- 


contraire dont les opinions ſe ſont trou- 


diffterens beſoins de la Societe, ont tous 
favoriſe l homme, & releve le pouvoir 
qu'il a de fe dererminer. Ils ont meme 
eẽtendu ce pouvoir juſqu'a dire que les 
efforts naturels ne ſont jamais ſans quel- 
que fruit, & dès- là ſans quelque recome 
penſe. Jai toujours trouv dans ce con- 
traſte quelque choſe qui mia frappe. 


IX. 


* Outre la Loi Ecrite qui ẽtoĩt pour 
©, 


tous les Juifs , & qui leur tenoit lieu de 
Religion, d'Hiſtoire , de Philoſophie 
il y avoir encore une Loi Orale dont 
ſe piquoient certains Juifs privilegiez , 
5 & qu' ils regardoient comme le preci 

de toutes les connoiſſances humaines, 
Fextrait de toutes les recherches natu- 
relles. Soigneux de ne la point repan- 
dre dans le Public, ils la tenoient en re- 


ſerye & pour eux & pour un petit 3 
re 


duite à une eſpece de ſervitude. Ceux au 


ve plus douces, plus accommoddes aux 
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bre de perſonnes choiſies, qui ſcavoient 
Ecouter & ſe taire. Quel commerce 
plus ddlicieux que celui qu'erablir le 
goũt de la veritè entre des amis d'&lite ! 
A Vegard de la ſource de cette Loi 
Orale, on la croyoit trouver ſur le 
Mont Sinai ou elle fut donne A Moiſe, 
en meme tems que la Loi Ecrite. Apres 
ſa mort elle paſſa aux Prophetes , aux 
Rois cheris de Dieu, & ſurtout aux 
Sages qui la recurent par une eſpece de 
ſubſtitution les uns des autres. Un Rab- 
bin moderne a meme donne comme 
une precieuſe decouverte la genealogie 
de ces Sages , depuis Moiſe juſqu'en 
1167. ou il aſſure que finit la Loi 
Orale | 

juge bien que je n'adopte point 
toutes les viſions de ce Rabbin , non- 
pus que les 6garemens des autres Juifs 
ur cette matiere, Je me reſtreins aux 
paroles de Moiſe Maimonide, qui ne 
' ſont pas moins judicieuſes qu'impartia- 
les, » Qu'on ſgache , dir-il , qu'il y a 
» ea autrefois parmi les Hebreux de 
» grandes lumieres ſur toutes les par- 
ties qu*embraſſe le ſyſtème de la 
„Nature. Sans cela, une Nation telle 
» que la notre, & fi ancienne , & ſi 
* Ervoriſte de Dieu, auroir-elle pu ſub- 
» ſiſter > Mais toutes ces lumieres ſe 
» ſont Eyanouics. peu-3-peu , pendant 
16 „ les 
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„ les diverſes captivitez on le Peuple 
» $*c{t trouve reduit, & on $effagoieor 
„ ſans retour ſes premieres idèes. D'ail- 
„ leurs, il lui toit de fendu de rien met- 
» tre par crit, ni d'avoir d'autres Livres 
» que PEcriture Sainte. Voila tout ce 
que Moiſe Maimonide a pu avancer de 
po net ſur la Loi Orale, dont il y a 
ong-tems qu'il ne reſte plus aucun veſ- 
tige ni aucune memoire. 
Cependant les Juifs pour ſeyfaire il- 
luſion ont mis A fa place, je ne ſgai 
quelle Theologie ſubtile, alembique, 
pleine d quivoques, à laquelle ils ont 
donn le nom de Cabbale. Cette Theo- 
logie n'a rien de ferme ni de ſolide. 
Tout ſon objet c'eſt de tranſpoſer, 
dabreger , de decouper les paſſages de 


FEcriture Sainte: c'eſt de vouloir I'e&- 


claircir par des ſupputations Arithmeti- 
ques, & par des figures Geometriques, 
tirèes de arrangement des lettres, de 
leur rapport, de leur valeur; car les 
lettres tiennent lieu de chiffres aux 
Hebreux : c'eſt enfin de fe remplir Veſ- 
prit de mille details chimeriques , & de 
ſe flatter par leur moyen de pouvoir ar- 
river à une connoiſſance profonde de 
la Nature qui eſt le grand Monde, & 
où tout ce qui vegete , tout ce qui reſ- 
pire, tout ce qui vit, emprunte ſa for- 
ce, {a beautẽ, ſon efficace propre du 


Ciel; 
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Ciel; le Ciel, des Intelligences; & les 
Intelligences, du ſouverain Maitre, le 
Dieu &ternel , Talpha & lome ga. 

Ceux qui daigneront jetter les yeux 
ſur une grande Carte attribute à Ticho- 
Brahe, & qui a pour titre, Calendrier 
naturel, magique , continu , 04 les prin- 
cipaux ſecrets de la Philo ſophie ſont de- 
voile, Cc. Ceux- là, dis- je, verront 
comme d'un coup d' œil toutes les par- 
ties de la Cabbale rapprochees, & ils 
jugeront ſi elles eclairent l' eſprit autant 
qu'elles chargent la m&moire , autant 
qu'elles fatiguent les yeux. En effet, 
peut- on ſe feliciter de ſcavoir quelque 
choſe, quand on fait que les dix Sẽphi- 
roths ſont les canaux ou les conduits 
par leſquels Dieu ſe laiſſe aller juſqu aux 
Creatures ;.quand on ſgait Part de ren- 
fermer ces Siphiroths endix cercles dif- 
ferens, de les arranger ſous la figure d'un 
homme ou d'un grand arbre ; quand on 
ſcait que trente-deux chemins condui- 
ſent à la Sageſſe, & cinquante portes 4 
Intelligence; quand on ſcait enfin tous 
les myſteres de la Ligne verte qui ſe 
meut, ſe replie autour de la terre, & qui la 
coupe en ſix points également Eloignez 
un de l'autre? Quoi de plus vain & de 
plus frivole que toutes ces pretendues 
decouvertes! Quoi de plus avantageux 


que de lever le voile qui les couvre; 
pour 
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pour les pouvoir enſuite dedaigner 4 
nud & ſans obſtacle ! Les Sciences, re- 

v. les Pen- marque un illuſtre Philoſophe, ont deux 

{ces de Paſ- extremitez. La premiere eſt la pure igno- 

cal. rance naturelle , ou ſe trouvent tous les 
hommes en naiſſant. L'autre extrẽmitẽ 
eſt celle on arrivent les grandes ames, 
qui ayant parcouru tout ce que les 
hommes croyent ſcavoir, trouvent en- 
fin qu'ils ne ſgavent rien, & ſe rencon- 
trent dans cette meme ignorance d'ou 
ils ẽtoĩent partis. 

Jomets les tentatives qui ont ẽtẽ fai- 
tes depuis trois ou quatre ſiëcles, pour 
relever la Cabbale , & pour la mettre 
au niveau des autres Sciences. Ces ten- 
tatives par bonheur n ont eu que peu 
de Partiſans. Les uns vouloient que les 
nombres fuſſent neceſſaires à l'intelli- 
gence de l Ancien Teſtament , & qui a 
Er6 auſſi la penſte de quelques Peres de 
I'Egliſe , que je regarde plus comme des 
remoins de la ſucceſſion de la Foi, que 
comme des Critiques éclairez. Les au- 

tres ont porte leurs vues encore plus 
loin, & ils ſe ſont flattez de trouver 
dans la Cabbale un moyen ſur pour de- 
couvrir les penſces d*autrui , & pour lier 
commerce avec toutes les ſubſtances 
ſpirituelles. Parmi ces derniers je diſ- 
tingue le fameux Jean Pic de la Miran- 
- dole , quia age de 24 ans ſoutint 2 
| Rome 
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Rome, je ne ſcai quel monſtrueux aſſem- 
blage de toute forte de B „& 
& qui fut le reſte de ſa vie attach à 
la Cabbale. Il ſe vantoit meme d'avoir 
entre les mains le Recueil qu'Eſdras en 
avoit compole , & que le Pape SixteIV. 
lui conha , pour le traduire d'Hebreu en 


Latin. Mais la mort de ce Pape ayant 


ẽtè ſuivie peu apres de celle de Pic de 
la Mirandole, tour diſparut , & leRe- 
cueil ſuppoſed*Eſdras,& la Traduction. 
Je croi notre ſiécle en particulier très- 
conſole d'un pareil malheur. On y a 
trop d' excellentes choſes A apprendre, 

ur en regretter de mauvaiſes, ou pour 
e moins d' inutiles. 


CHAPITRE: VI 


I. De ceux que les Nations Barbares ont 
regard comme leurs Maitres & leurs 
Iuſtituteurs. II. Qu il n 4 point eu 
de Zoroaſtre ni de Mercure Triſmegiſte, 
III. Sentence des Anciens ſur la for- 
mation de la Terre, IV. Sur Pori- 
gine des hommes. V. Sur les diver- 
ſes revolutions par od le monde doit 


* paſſer. VI. De ce que les Peres de 


FEgliſe en ont juge. 
I. DE 
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J. 
22 E tous les Peuples dont j'ai parle 
4 juſqu'ici, les Juifs ſont les ſeuls 


bares ont dui ayent polled des connoiſſances fi- 
regardez ves, invariables, & qui de ſureroĩt ayent 
comme ſcu que ces connoiſſances leur venoient 
leurs Mai- immediatement de Dieu. Les autres 
tres & leurs n offroĩent que des opinions douteuſes 
Inſtitu - & incertaines, qu' ils avoient acquiſes 
— par leur propre travail, ou qu'ils te- 
noĩent de main en main, ſans en trop 
reconnoitre la ſource. Tous leurs Le- 
giſlateurs & leurs Theologiens & leurs 
Propheres &toient des hommes, & fi 
dans la ſuite ils furent mis au rang des 
Dieux, C'eſt qu au rapport meme de 
De Civit. Saint Auguſtin , c'toient de grands 
Dei, I. 8. hommes. Mais, quelques talens, quel- 
V. etiam que merite qu'on leur ſuppoſe, ils ne 
— 2 pouvoient rien decider ſur toutes les 
Legibus. matieres qui Etotent hors de leur por- 
ree ; comme ſur la formation de la ter- 
re, & les diverſes Cataſtrophes par ot 
elle doit paſſer; ſur la naiſſance du gen- 
re humain & la funeſte degradation; ſur 
ce melange de bien & de mal, tant 
moral que phyſique, dont le monde 
n*eſt que trop rempli, trop defigure. II 
n'y avoit fur tous ces points, & encore 
des point: ſi eſſentiels, qu'une autorite 
divine 
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divine qui pit rẽunir les ſentimens. Cæ- Sanctus 


li myſterium doceat me Deus ipſe qui con- 
didir , non homo qui ſe ipſum ignoravit. 
Mais elle n' toit donnee cette autori- 
te, dumoins pleine & entiere, qu aux 
ſeuls Hebreux qui ſentent tout le prix 
d'un tel preſent, Les autres hommes, 
ainſi que parle l Ecriture, marchoiĩent 
apres leurs penſces, & ne faiſoient que 
la volonte de leurs penſees. C'eſt ce 
que Theodoret a ſi bien exprime, en 
tracant le caractère des Philoſophes 
Payens. „ lls me paroiſſent excuſables, 
» remarque- t- il, d'avoir avance tant de 
» propolitions obſcures; plus excuſables 
» encore de n' avoir point compris le 
» vrai ſens des choſes ſpirituelles & di- 
» vines, Comme ils n'etoient ni èclai- 
» rez par les Prophetes , ni conduits 
» par les Apotres , quel autre guide 
» pouvoient-ils ſuivre que la Nature, 
» en qui [*erreur & ['impicte avoient de- 
» truit inſenſiblement les heureux traits 
» que Dieu y avoit d'abord imprimez: 
Si cependant ils en ont appergu quel- 
„ ques- uns, ce ne pouvoit ètre que 
» par rapport à l'ordre general & A la 
» {ymmetrie de Univers , dont ſont 
» frappez tous les yeux attentifs, & qui 
» ne ſe refuſent point expres à la lumiere. 

On peut encore aller plus loin que 


Theodoret , & dire avec quelques au- 
tres 


ad 
Valentin. 


Auguſt. 


Ambroſ. 


Imper. 
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tres Peres de V'Egliſe , ſurtout avec 
Saint Hilaire, qu'il y auroit de l' impru- 
dence à ſoutenir la plipart des dogmes 
rEvelez, ſi l'on n'&toit ſur que ces dog- 
mes ſont revelez en effet. Comme Dieu 
renferme infiniment plus que nous ne 
pouvons concevoir , & qu'il ne nous a 
donné d'id&es, nous ne devons point 
hẽſiter ſur tout ce qu'il veut bien nous 
apprendre par des voyes extraordinai- 
res, pourvu que nous ſcachions que c'eſt 
lui qui nous l'a appris. La Revelation 
meme a cela de particulier, qu'elle ſub- 
ſiſte toute entiere malgre l' impoſſibilitẽ 
dePaccorder avec les lumieres purement 
naturelles; & c'eſt meme Fenvie im- 
prudente de concilier deux choſes ſi op- 
poices, & qui a fait naitre la plüpart 
des Hereftes, & qui a fi ſouvent re- 
nouvelle les diſputes au ſujet de ce qui 
eſt contre la raiſon, & au- deſſus de la 
raiſon. | 

Favoue que Noe étant la tige &, 
pour ainſi dire, la racine de tous les 
peuples qui ſont venus apres le Deluge , 
il ne pouvoit manquer de leur avoir 
laifſe quelques principes gtneraux , tant 
ſur les devoirs de la Religion Naturel- 
le, que (ur la Toure-puiſſance Divine: 
principes, à la verite, qui s'alterent en 
peu de tems par des combinaiſons infi- 


nies de goùts de paſſions, de mœurs, 


de 
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de prejugez; mais qui pourtant ne du- 
rent point steindre tout- a- fait. Et ce 
ſont ces premieres ſemences de verite 
dont on trouve des traces, au rapport 
de differens Auteurs, & principalement 
de Grotius, dans preſque toutes les Hiſ- 


L. 1. de 


toites anciennes & originales qui nous Yu erit, Re. 


reſtent. 

Les mEmes Auteurs conjecturent, & 
ce n'eſt point ſans quelque vraiſemblan- 
ce, que Noe a ſervi a caracteriſer la 


ig. Chriſt. 


plupart des Legiſlateurs , Heros ou de- Bochart. 
mi-Dieux qu'on rẽveroit autrefois, Tel initio 
&roit le Saturne des Egyptiens qu'on Seogr. far 
peignoit avec quatre yeux pardevant & . 


quatre par derriere , comme pour deſi- 
gner qu'il voyoit Egalement & la nou- 
velle generation qui ſuivoit le Deluge, 
& rancienne qui i'avoit precede. Tel 
Etoit le premier Roi des Arheniens , 


Cecrops, qu'on repreſentoit avec deux 


corps, comme pour honorer les premi- 
ces du mariage, & pour rappeller le ſou- 
venir de Noequi ſortit de I Arche avec 
ſa femme & ſes trois enfans , qui 
avoient chacun auſh la ſienne. Tel toit 
enfin le Jain des Syriens & des Ara- 
méens, depuis le Janus des Latins, 
dont le double viſage marquoit les deux 


Etats du Monde que Noe avoit connus, 


Van avant, l'autre apres le Deluge. II 
tenoit de la main gauche une cle , 
comme 
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comme pour indiquer que c toit lui 
qui renouvelloit toute la Terte, & qui 
en ouvroit la porte ferme au Genre- Hu- 
main. Cependant, quelque heureuſes 
que puiſſent -paroitre ces aplications , 
comme elles n ont rien de fort utile ni 
de fort intereſſant, je me contenterai 
du peu que jᷣ en ai dit: d autant plus que 
ce qui eſt attribuè par les uns à Nos, 
d'autres Patrribuent ſans rEpugnance\ 
Abraham, à Jacob, au Prophete Eze- 
chicl, 3 Moiſe. Feu Mr. Huet, Evé- 
- d'Avranches , a ſurtout pouſle ce 
nier article auſſi loin qu'il pouvoit 
aller. 
La Chronologie ordinaire met envi- 
ron un ſi&cle entre le Deluge & la diſ- 
perſion des hommes. Il y a apparence 
que ſenſible aux bienfaits que le Ciel 
avoir verſez ſur lui, Noe reſta pendant 
tout ce tems-là en Armenie , aux en- 
viro:s du lieu on FArche toit arrè- 
r&e , & qu'il fit part 2 ſes enfans de tou- 
tes les connoiſſances qu'il avoit regues 
de leurs communs Ancetres. Mais le 
Genre - Humain venant à ſe multiplier 
inſenſiblement, & peut- tre deja à ſe 
diviſer par des haines, des jalouſies, des 
diſſenſions domeſtiques, plus ameres 
que toutes les autres, il falut enfin ſe 
quitter, Une mème Famille ne pouvoit 
plus ſubliſter enſemble; & du ſein de la 
. premiete 
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premiere Societe , il sen Eleyaune infi- 
nite d'autres, indẽpendantes de cette 
premiere. Alors les hommes forcez de 
ſe ſeparer, & prevoyant ſans peine qu ils 
ne pourroient plus ni ſe rejoindre ni ſe 
reconnoitre, voulurent bàtir une Tour 
ſuperbe , en tẽmoignage de leur mutuel- 
le origine, & comme pour marquer 
qu' ils ſortoĩent tous de la meme ſource. 
Cet ouvrage avoit trop d' clat, impo- 
ſoit trop à des eſprits ambitieux, pour 
manquer d etre ſuivi avec toute l ardeur 
poſſible. Les travaux non interrompus 
atteignoient dejA à la perfection, lorſ- 
que celui qui balance ! Univers dans ſa 
main, les arrèta tout- à- coup, & cela 
d'une maniere bien ſurprenante. Allons, 
dit-il, deſcendons, brouillons-la leurs 
le vres. Auſſi- tõt les hommes nes enten- 
dirent plus & patlerent differentes Lan- 
— , ou, comme je croi qu'on doit 
expliquer, prononcerent difteremment 
la meme Langue: ce qui jetta parmi eux 
une confuſion extraordinaire, un deſor- 
dre qui les fit tous ſe dẽſiſter de leur 
entrepriſe; car les paroles ou les ſons 
articulez n tant que des ſignes arbitrai- 
res des idèes que nous avonsdans[eſprit, 
ces ſons peuvent varier de tant de ma- 
nieres, qu'ils ne reveilleront plus les 
memes penſces. De-là naitra un incon- 
venient qui ne ſera ni moins facheux, 
| ni 
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ni moins decifif, que fi on parloit di- 


verſes Langues. 

Je congois fans peine combien les 
hommes dirent ètre ſurpris, lorſqu' au 
moyende ces prononciations liverl fides 
a l'inſini, ils ceſſerent de s entendre, & 
preſque de ſe connoitre. Un tel prodi- 

ge bara leur {Eparation , qui Etoit mè- 
me devenue abſolument n&ceſſaire par 
Fimpoſſibilitè on ils ſe trouvoient de fe 
communiquer leurs penſces les uns aux 
autres. Ainſi, d'uneLangue-mereil sen 
forma pluſieurs, qui d' abord ne diff. 
roĩent entr elles que par la maniere de 
prononcer les mèmes mots; mais qui 
dans la ſuite n'eurent preſque plus au- 
cun rapport, de nouveaux objets & de 
nouveaux beſoins ayant forme les hom- 
mes à chercher de nouveaux termes 
pour les exprimer. 
Ill ſuit de-là, que cette premiere Lan- 
gue ne ſubſiſte plus en ſon entier dans 
aucun lieu du monde, & qu'elle a ſouf- 
fert une infinite d' alterations, tant du 
core des Pays habitez les uns apres les 
autres, que du cots des differentes for- 
mes de gouvernement qui s ẽtablirent. 
Par conſequent, on n'a point plus de 
droit d' aſſurer que 'Hebreu eſt la Lan- 
gue- mere & Originale, que le Chal- 
den, PArmenien , le Copte, FArabe, 


le Celtique. Ce quiil'eſt permis ſeule- 
* ment 
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ment de deviner, c'eſt que toutes ces 
Langues ont retenu beaucoup de mots 
qui appartenoient à la premiere, plus 
encore les Orientales que celles de Oc» 
cident; mais que les racines en ſont en- 
tierement inconnues. Quelques Scavans 
ſe trouvent à- peu- près de mon avis; ils 
ajoutent cependant que de toutes les 
Langues, I'Hebraique qu'ils nomment 
la Langue ſainte, paroit le plus appro- 
cher de la primitive, à cauſe de ſa brie- 
vere & de ſon air ſimple. 

Quand les hommes errans & diſper- 
ſezſe furent rẽunis en corps de Nations, 
& ſous les formes de gouvernement 
qu' ils avoient jugè les plus propres à les 
rendre heureux, (tel a du bh en effer 
le but de tout gouvernement) ils eurent 
beſoin de nouveaux Legiſlateurs qui fa- 
vori ſaſſent leurs projets. Et ce ſont ces 
Legiſlateurs que l'Antiquitè à mis au 
rang des Dieux ou demi-Dieux, que 


Senéẽque a appellez clariſſimi ſacrarum De brevi- 
122 conditores. Les uns &tablirent tate vitz, 
e grands ſyſtèmes on la Philoſophie, “ 14 


la Religion, la Politique eroient con- 
fondues enſemble & repreſent&es ſous 
differentes Fables, quelques-unes aſſez 
puerilles & aflez bizarres, quelques au- 
tres qui ſembloient faire alluſion à des 
veritez plus anciennes. L'Hiſtoire de 
Promethee , par exemple, ne paroit-elle 


pas 


jaillit ſur 
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— une copie de celle d Adam? Tous 
es deux deſobtiflent à la Divinite , le 
premier en derobant le feu du Ciel pour 
animer homme, le ſecond en man- 
geant du fruit de Farbre qui contenoit 
la ſcience du bien & du mal: tous les 
deux (ont punis d'une maniere qui re- 

— poſteritẽ, plus malheu- 
reuſe encore que coupable. Les autres 


Cic. Tuſ. s attacherent a decouvrir les premiers 
cul. Quæſt. —— des Sciences & des Arts uti- 


I. 1 Varro 
apud Aug 


de Civit. 
Dei l. 4. 
& G., 


es, comme de l' Agriculture, de 'A(- 
tronomie, de la Medecine , de la Mu- 
ſique, &c. & je ne vois aucun de ces 
Inventeurs, que la Fable n' ait pris plai- 
dar à conſacrer. Elle feignit qu' Atlas 
portoit le Ciel 2 ſes Epaules , parce- 
qu il avoit comrhiencea Eclaircir 'Aſtro- 
nomie, & a demeler ce nombre prodi- 
gieux de globes qui roulent ſur nos te- 
tes; que Tirehe ẽtoĩt devenu aveugle, 
parcequ'il avoir perce dans les plus in- 
times ſecrets des Dieux ; qu'Endymion 


s' toit attire les bonnes graces de la Lu- 


ne, parcequ'il avoit curieuſement ob- 
ſerve tout ce qui regarde le cours de 
cette Planette; que Dedale, pour ſe tirer 
d'une etroite priſon, s toit appliquẽ des 


ailes au dos, parcequ'il avoit enhardi 


les Navigateurs à ſe ſervir de mars, de 
voiles & de cordages. Voila un &chan- 


tillon de la maniere dont la Fable — 
1 c 


* 
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etre appliqu6e à Hiſtoire. Que ſi cette 
maniere ne conduit — toũjours au vrai, 
elle flatte dumoins Feſprit , qui aime & 7 
recherche volontiers de pareils rap- 


rts. 
"I 'tgard de l' Agriculture, ce fat polyd. 
une des premieres decouvertes que les virg. de 
hommes virent naitre apres le Deluge. Invent. 
Les Egyptiens en attribuoient Forigine rerum 
A lIſis, qu'ils repreſentoient toute nue, 
avec un doigt ſur la bouche & une in- 
finite de mamelles. Son fils Harpocra- 
te, que les Antiquaires ont pris 
à- propos pour le Dieudu Silence, toit 
auſſi reprẽſentè, portant d'une main 
une corne d'abondance, & tenant un 
doigt de autre main (ur la bouche. Ce 

ui marque, à mon avis, & le beſoin in- 

Fi nſable qu'on ade manger, & que 
c'eſt® pour ſatisfaire à ce beſoin qu'on 
cultive la terre. Onnis labor hominis 
dir 'Ecclefiaſte, in ore ejus, ou ſuivane 
le Texte Hebreux, ad os ejus. Dailleurs, 
le nom d'Harpocrate ne pourroit - il 
point venir par adouciſſement de celui 
deCarpocrate,qui ſigniſie richeen fruits, 
ou puiſſant Ik fruits? 

Aux portes de quelques anciennes 
Villes de la Grece, on expoſoit des fi- 
gures monſtreuſes de Geans & de Cy- 
clopes, dont les mains ſembloient ſortir 
du ventre, comme pour animer tout le 

Tome J. K monde 
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monde au end per ls vue d'un beſoin 
Ani renait ſans ceſſe. f 


Pad ' 


. l 
* ; 


Qu'iln'y a Lys cclairciſſemens que je viens de 
point eu de donner ſur les anciens Legiſlateurs qui 
22 > ont paru depuis Noc, devroient, ce 
cots 1 8 me ſemble, etre ſuivis de leur hiſtoire 
megilte. meme. Mais deux raiſons m' arrètent. 
La premiere, cleſt que pour les anno- 

blir davantage, on a charge ces Lẽgiſ- 

lateurs de je ne ſcai quel merveilleux, 

qui ne parolt convyenir qu'à la Divinité. 

Les Platoniciens, toujours ſubtils, ont 

pris de- là occaſion de dire que cetoient 

des Genies revẽtus de la forme humai- 

ne, qui avoĩent prefide à l'origine des 


Epiſt. 1.10. Nations: & le ſameux Symmarque, qui 


fur Prefer de Rome ſous I'Empexeur 
Theodoſe , afin d' excuſer cette diverſits 
de Religions qui rigne dans le monde, 
avouoit que chaque Peuple en ſe for- 
mant avoit eu un Genie pour ſe con- 
duire , & que ce Gènie lui avoir inſpi- 
x6 la forme de Gouvernement, la forte 
de Religion qui &roitla plus convenable 
a ſes mœurs, 2 ſes penchans, à air 
qu'il reſpiroit. Ainſi, continuoĩit Sym- 
marque, vouloir changer ce qui eſt re- 
eu de tems immemorial dans un Pays, 
c'eſt vouloir reſiſter à ſon Genie, c'eſt 
ä deſapprouver 
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deſapprouver malignement la conduite 
qu'il a tenue. 

Jai dejà dit ma penſce ſur le ſyſtꝭme 
des Anciens, qui peuploit tout l Uni- 
vers de ſubſtances moyennes entre Dieu 
& les hommes. Tajouterai ici que ce 
ſyſtẽme ne pouvoit manquer de reuſſir , 
parcequ'au fond nous ſommes ſi per- 
ſuadez de notre foibleſſe, de la diſette 
de nos talens, que nous ra pportons toũ- 
jours à quelque cauſe extericure tout ce 
qui peut nous arriver d' heureux, nos 
bons deſſeins, nos bons mouvemens, 
le ſucces de nos affaires. De- A ſont 
nees tant de Divinitez dont le Paganiſ- 
me abondoit, inventtes proprement 
pour leur faire honueur de nos vertus, 
& pour nous en oter la gloire: comme 
fi, malgre tous nos efforts, nous ne pou- 
vions rien meriter. De-là ſont venus 
les Anges & les Genies diſtribuez ſui- 

vant le ſyſtẽme de Platon, qui veillent 
J tout le Gouvernement ſablunaire „& 
qui avertiſſent chaque homme de la rou- 
te dans laquelle il doit marcher. 

La ſeconde raiſon, & ſans contredit la 
plus importante, la voici. Les princi- 

s des Arts & des Sciences n' ont pu 

e decouverts que par une longue 
chaine de penſces de vuẽs, de tentati- 
ves ajoutees les unes aux autres; & il a 
falu qu un nombre inſini de perſonnes 

K 2 Eclaizees 
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Eclairtes y travaillàt ſucceſſivement. 
Mais comme il &toir difficile que les 
noms de tant de perſonnes differentes 
puſſent ſe conſerver en leur entier, on 

e ſervit d'un nom general & appellatif 
pu les comprendre tous ; on attribua 

un ſeul ce qui &toit en effet le me- 
rite de pluſieurs. Par- là on ſoulageoit 
la mémoire, & on abregeoir des diſ- 
cuſſions qui auroient été infinies. Mais 
il arriva dans la ſuite, ce qu'on nꝰavoit 
point ſongè à pre voir; c'eſt que de plu- 
ſieurs Grands-Hommes l Antiquite nen 
fir plus qu'un. Ainſi les Chaldeens rap- 
portoient toutes leurs connoiſſances A 
Zoroaſtre ou Zardhuſt, les Egyptiens 
2 Mercure ſurngommè Toyth ou Theuth, 
les Thraces 3 Orphee, les Lydiens 2 
Marſyas & à Olympus, les Celtoſcy- 
thes a Armanius ou Irmin , les Ger- 
mains à Luiſcon & à ſon fils Manus, 
&c. Non, qu' aucun de ces Heros , ou 
comme on les regardoit , aucun de ces 
Bienfaiteurs ait jamais. exiſte ; mais 
parcequ'onrappelloit ſouscertains noms 
tout ce qui pouvoit enorgueillir un 
meme Peuple. Il ſeroit aiſt de demon- 
trer ce que j avance ici, ſi l'on avoit 
les racines de toutes les Langues ſcavan- 
tes. La Chaldaique ſuivant le Pere 
Kircher, fait voir que le nom de Zo- 
roaſtre veut dire la repreſentation des 
choſes ſecrettes & caches. De 
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De la meme maniere , ceux qui ont 
remonte à Porigine des Sibylles , ont 
trouve que leur nom &toit un nom ap- 
pellatif, compoſe de deux mots Grecs 
qui ſignifient Decret ou volont de Dieu; 
& que ce nom ſervoit à dẽſigner toutes 
les femmes, qui ſe mettant au- deſſus des 
foibleſſes du {Exe , moins occuptes à in- 
venter de nouvelles parures qu*A Eclai- 
rer leur eſprit, avoient trait des matie- 
res les plus hautes & les plus ſublimes. 
Ainſi tout ce qu'on peut raſſembler des 
Ecrits de ces femmes Philoſophes, fut 
intirule, le Recueil de la Sibylle. Ce 
n'eſt pas qu'on doive comprendre dans 
ce nombre, ni les pretendus Ouvrages 
qui furent apportez 3Rome ſous le rẽgne 

adernier Tarquin, ou qu'il feignir par 
un trait de politique y avoir et6 appor- 
rez; nt les Vers qui coururent vers Ftta- 
bliſſement du Chriſtianiſme , & qu'une 
main moins adroite que pieuſe avoir 
ſuppoſez. Car on doit croire , dit Saint 
Auguſtin , que toutes les Propheriesqui 
ſedebitent ſous le nomdesEtrangers tou- 
chant la grace de Dieu par Jeſus-Chriſt , 
viennent des Chretiens eux-mEmes. 

Qu'eſt-ce que Jupiter, demande Ge- De Idol. 
rard- jean Voſſius, ſinon un titre hono- l. x. 
rable pour marquer des Rois extreme- 
mens riches & puiſſans, qui ne ſon- 
geoient à la maniere des Dieux, qu'à 

K 3 ramencr 
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ramener leurs Sujets au gout du vrai & 


Tertull. du bon? Et combien n'y a- t- il point eu 


ide Jupiters depuis le Deluge, juſqu'au 


Pauſan, in tems de la Guerre de Troye. Mais Figno- 
Corinth. 


rance qui confond tout, les a rèduits A 
un ſeul, qu'ele $'eſt fait un merite de 
placer dans I Ifle de Crete, & à quielle 
a attribuc toutes les actions, toutes 
les a vantures des autres. Qu eſt- ce que 
le grand Hercule, ſinon un titre qu on 
donnoit dans FAntiqute la plus reculce 
a tous les Heros qui protegeoient le 
commerce, & qui par amour du bien 
8 aſſuroient les voyageurs contre 

irruptions d'une infinitéè de petits 


Tyrans avides de pillages? Et comme 


le nombre de ces Hercules ẽtoit prodi- 
gieux, qu'il n'y avoit meme aucun pays 
qui n' cut le ſien, accommode à ſon goũt 
& habille de ſa livre, je ne m' tonne 
point qu'on tombe aujourdhui dansune 
6 grande confuſion ſur ce qui les regar- 
de. Quelle difference del Hercule Gau- 
His, ou de I'Hercule — „ A 
celui que les Grecs recon noiſſoient! 
Mais toutes ces difficultez V anouif- 
ſent , quand on ſonge que c'eft un ſur- 
nom qui a été applique à des Heros 
& de different ge, & de different Pays, 
& de different caractẽre. 
La cle que je propoſe ici eſt d'une 
utilitè extreme. Sans elle on ne pour- 
: ron 
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roit rien comprendre ni dans Fhiſtoire 
de Zoroaſtre, ni dans Phiſtoire de Mer- 
cure Trifmegiſte, Ce premier à été Stanl.de 
non ſeulement en reputation chez les Philoſ- 
Chald&ens ; mais encore chez beaucoup Chald. ſ. r. 
d'autres Peuples , fiers de avoir eu © * 
pour Roi, ou pour Lëgiſlateur. Mais 
tous ces Peuples ne $'accordotent point 
ſar le tems oa Zoroaſtre avoit pris 
naiſſance, ni ſur les divers 6venemens 
de ſa vie. Les uns le croyoient con- 
temporain & meme ami d' Abraham, 
les autres le faiſoient fleurir quelques 
fiecles après; & cela, ſuivant que leurs 
hiſtoires remontoient ou plus on moins 
haut. Les Bactriens, qui lui attribuoient Juſt, Hiſt, 
la fondation de leur Monarchie, le re-1. 1. 
gardoient comme &tant de meme Age 
que Ninus & Semiramis, avec qui ils 


furent long-rems en guerre. Parmi les. la Bi- 
Perſes qui n'ont point eu juſqu ici © le 


complaiſance d'embrafler le Mahomé- NI. d ler. 
tiſme, & qui adorent le Feu a Hexem- belor. 
ples de leurs Ancerres, Zoroaſtre ou 
Zardhuſt eſt encore un objet de ves 
neration : mais ils ſoutiennent qu'il eſt 

ne à la Chine, & qu un mouvement 

celeſte le tira de ſa Patrie il y a plus 

de 2000 ans, pour le conduire en Per- 

ſe. Une ſeule choſe dont tant de Peu- 

ples differens romboient d'accord, c- 

toit la maniere dont Zoroaſtre devenu 
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vieux, & ennuye du commerce des 
hommes faux & trompeurs, avoir peri 
au milieu d'un tourbillon de flame. 
Mais cette tradition commune n' avoit 
rien d' extraordinaire, les Anciens6tant 
dans Fuſage de ſe ſervir de la compa- 
raiſon du feu, pour donner du credit 
a toutes les choſes qu'ils vouloient 
exagerer. Ainſi, PAnge qui remit au 
nom du Seigneur la Loi a Moile ſur 
le Mon Sinai, ſe fit voir parmi les 
flames, les &clairs les ronnerres. Ainſi 
la converſation d*Elie & d'Eliſee fur 
ſuſpendue par un char attele de chevaux 
de feu qui les ſepara tout- A- coup, & 
Elie monta au Ciel envelope d'un tour- 
billon de lumiere. 

Pour ce qui regarde Mercure, ſur- 
nomme Triſmegiſte parcequ'i! eroit en 
meme tems Pretre, Roi, Philoſophe; 
fon hiſtoire n'eſt pas moins obſcure 
ni moins 1 que celle de Zo- 


roaſtre. Au rapport de Diodore de Sicile, 


il fut le Secretaire & le Conſeiller d'O- 
firis, le Precepteur d' Iſis. Euſebe aſſu- 
re que quand Saturne alla parcourir les 
regions meridionales du monde , il laiſ- 
ſale Gouvernement de VFEgypre a Mer- 
cure, & Pen nomma mème Roi, à con- 
dition qu'il tiendroit de lui ſes nouveaux 
Etats. Lactance obſerve que Mercure 
fixiemedu nom, ayant tue l' infatigable 
| | , Argus, 


— 
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Argus, ſe refugia en Egypte, ou il ap- 
porta l'uſage des Lettres, & donna une 
forme preciſe a PAnnee civile, en la re- 


glant ſur le cours du Soleil. Suivant Ci- L. 3. de 
ceron il y a eu cinq Mercures, dont les nat. Deo- 
trois premiers Etotent Grecs : le qua- rum. 


trieme comptoit le Nil pour ſon pere, 
& les Egyptiens n' oſoient par reſpect 
prononcer ſon nom: le dernier enfin 
ſurpaſſa tous les autres en eloquence, 
en vertus, & il orna PEgypte de plu- 
ſieurs loix & de pluſieurs inventions ex- 
cellentes. 


Tout cela n'eſt encore rien. Le Pere In Arca 
Kircher cite un fragment d'un Manuſ- Noe. 


crit Hebreu , ou l'on trouve quꝰ avant 
le Deluge Henoch eſt le premier qui air 
ports les titres d'Hermes , de Mercure, 
d'Adris ou d*Edris , & que dans la ſuite 
ces memes titres furent donnez à tous 
ceux qui cherchotent à decouvrir les ſe- 
cretsde 


la Nature, Mor- Iſaac avance In ſa Phil. 


qu'un des enfans de Noe 9 Ju- Syriaca, 
e 


nithum , ou Hermes, Tant 


varictez 2pudKirch. 


qui obſcurciſſent la ſuite de la Chrono. ubi ſuprà 


logie, font aſſez voir que les noms de 
Zoroaſtre & de Mercure ſont des noms 
appellarifs,dont on diſtinguoit autrefois 
les grands talens, les inventions heureu- 
ſes, les bienfaits rẽ pandus ſur la Societe. 
Si j'avois encore ici quelque remar- 
que à faire, ce ſeroit à l'occaſion de 
| R 5 ceux 


V. Nat. 
Comit. 
Mythol. 
Ls. 
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ceux qui renouvellent d'ardeur pour 
trouver Moiſe dans Hermes , ou Mer- 
cure Triſmegiſte. Mais les preuves 
qu'ils en apportent, plus ſpecicuſes que 
Slides ſont bien- töt renverſces. Pre- 
mierement, Philon convient que ſi la 
Loi des Hebreux avoit tranſpirt parmi 
les Etrangers, dumoins Finſtituteur de 
cette Loi leur &toir inconnu. Et c'eſt 
pour cela qu'il ſe mit à Ecrire ſon Hiſtoi- 
re, & à Forner de traits plus brillans 
que mefurez: comme il atrive aux Au- 
teurs qui ſe per ſuadent que la verite a 
beſoin d etre embellie, & que ſeule, 
elle ne frappe point aſſez. En ſecond 
lieu, doit-on croire que les Egyptiens 
ayent eu ſi fort à coeur les interers de 
Moife , lui qui avoir et le flẽau de leur 
Nation, qui avgir attire ſur leurs cam- 
es des inſectes devorans , qui avoit 
it perir par un retour de marte 
Roi avec toute (a ſuite? A ces trans re- 
connon-on un Heros bienfaiſant, tel 
que Mercure? Il y a plus d&apparence 
que ſi les Egypriens avoient voulu ca- 


racteriſer Moiſe, ils lui auroient donne 


le nom de Typhon, pour ſe venger des 
mau qu' ils enavoient regus: nom qu' ils 
donnoient Egalement à tous ceux qu'un 
naturel feroce portoit à leur nuire. 
Dans fon origine, Typhon avoit &te 
un ſerpem monſtreux qui de ſoloit l Afri- 


que, 


0 2 
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que, & que les Dieux unis enſemble 
tuerent d'un coup de tonnerre. De ſon 
ſang naquit une quantire prodigieuſe 
d'inſeftes & de reptiles, qui inonderent 
auſſi- töt toutes les autres parties du mon- 
de. Il eſt aiſè de deviner que ſous le. 
corce de cette Fable, on a voulu repre- 
{enter tant d' hommes degradez & qui 
portent l'amertume en tous lieux, ſoit 
en bouleverſant la tranquillitè publique 
par des opinions nouvelles & venimeu- 
ſes, ſoit en dechirant par des traits ai- 
gui ſeʒ ceux qui ont le malheur de leur 
deplaire, Et peut- tre que c'eſt ainſi 
qu'on doit expliquer toutes ces Hiſtoires 
de Dragons vaincus par des Prerres ou 
des Moines, & dont la memoire s'eſt 


conſervee en pluſieurs Carh*drales de 


France & d' Allemagne. 
1 


Apres avoir expoſe le plus fidelement Sentimens 
que j'ai pu, quelle ẽtoit la ſituation des Anciens 
des Philoſophes Barbares, ou qui ont ſur la for- 
precede les Grecs, & quels fecours ils mation de 


avoient eus de leurs Maitres & de leurs 
Inſtituteurs; je vais travailler mainte- 
nant à tẽduire en Syſtẽme leurs princi- 
8 penſces, tant ſur la formation de 
a terre, que ſur l origine des hommes. 
Et pour le faire avec plus de ſucces, j'6- 
K 6 ta- 


Terre. 
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| B - tablirai d'abord trois principes decififs. 
i Le premier, c'eſt que tous les Philo- 
ſophes Barbares, depuis les Philoſo- 
phes Grecs, n' ont eu aucune ide de la 
creation ni de Vaneantiſlementr : ils n'a- 
voient meme aucun terme dans leurs 
Langues, ni aucune fagon de parler, qui 
L. 2. de Di- exprimaſſent ces deux choſes. T 4-t-il 
vin. un ſeul Phyſi.ien , demande Ciceron, 
qui ſaiſiſſe, qui congoive ce que ceſt que 
Phyſ. l. creer, & quaneantir ? Ariſtote , en 
pouſſant ſes Glas plus loin, ajoũ- 
te que les premiers Habitans du monde 
ont toujours jugè que la Matiere exiſtoit 
par elle- meme, & ſans dependre d' au- 
cune cauſe exterieure.” Si elle en dẽpen- 


noitre que par quelque idee qui lui ſeroit 
Etrangere , qui n'auro!t point de rapport 
avec elle. Et cette idee dẽgraderoit cer- 
tainement la matiere du titre de ſubſ- 
tance, qui lui appartient. 

En ſecond lieu, les Philoſophes Bar- 
bares ne cherchoient qu'a penttrer l Art 
infini , qui a dirigé la formation de la 
Terre : tout le refte , ils le croyoient 
immuable & incorruptible, ſujet ſeule- 
ment à des alterations apparentes & non 
elles. Dieu, obſerve Plutarque, ne 
travaille point ſur le ncant, ſur ce 
qui n' eſt point: ſon action ſe termine 
uniquement A la Terre, ob il tra- 

| vaille 


doit, diſoient- ils, on ne pourroit la con- 
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vaille ſur ce qui eſt mal arrange & mal 


diſpoſe. Ainſi les Egyptiens, pour mar- In procem. 
uer le tems & en general [erernite , Can. Chron. 
e contentoient de peindre le Soleil & E8YP*- 


la Lune, perſuadez que ces deux Aſtres 
brilloient de tous les fiecles., & qu'il 
n'y avoit eu du changement, du nerf, 
que ſur la Terre. Il me ſemble qu'on 
trouve des veſtiges de cette penſee des 
Egyptiens, dans quelques revers de 
Medailles Romaines, Le Symbole de 
la Lune y eſt grave avec ces mots , 4 
PEternite, ala Perpetuus - 

* Troifiemement, les Philoſophes Bar- 
bares tomboient bien d'accord qu'un 
premier Moteur, que Dieu avoit pre- 
fide à la formation de la Terre; mais 
ils ajoũtoĩent auſſi, que les choſes ayant 
une fois recu le mouvement qui leur 
convenoit, elles stoient deplices, pour 
ainſi dire, & ſe ſuccedoient les unes 
aux autres à point nomme. C'eſt une 


wlie, dit Senẽque, de croire que cha- Quæſt. Na- 
que choſe arrive en detail parceque Ju- tur. I. 2. 


piter l'a ainſi ordonnt᷑: tout au contraire, 
ce qui arrive eſt une dẽpendance certai- 
ne & lice de ce qui eſt arrive aupara- 
vant. Il y a un ordre inviolable duquel 
tous les Evenemens ne peuvent man- 
quer de s' enſuivre, & qui ne ſert pas 
moins la beaute , qu'a Faffermifſement 
de['Uniyets. AJ 
Deux 
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Deux Auteurs Aglois qui ne ſont 
8 conrentez des notions communes, 
'un eſt Thomas Burnet , & autre 
Guillaume Whiſton , ont auſh avance 
que le premier Chapitre de la Geneſe 
ne contenoit que lHiſtoire de la for- 
mation de la Terre , & non du reſte 
de Univers qui ſubſiſtoit deja, » En 
effet, remarque Mr. Whiſton, lorſ- 
» que Moiſe raconte que pour mani- 
15 feder a puiſſance, Dieu crea le Ciel 
„ & la Terre, il n'entendoit que la 
» Terre que nous habitons, & le Ciel 
» atrien, l'atmoſphere qui Fenveloppe 
» juſqu'à une certaine diſtance. Moiſe 
» raconte- enſuite que la Terre &toir 
» informe & toute nuë, que les rene- 
» bres couvroient la face de 'Abime: 
» quelledeſcriprion plus energique veut- 
„on avoir du Cahos > Cette Planete 
» ainſi depouillce paſſa par ſix revolu- 


tions, avant que de recevoir la for- 


» me qui lui ſiéoit le mieux. Une 
„ preuve determinante que FEcriture 
n'avoit en vue que la formation de 
» la Terre, c'eſt que dans tous les en- 
» droits ou elle parle de la fin du mon- 
» de , ces paſſages ne doivent abſolu- 


„ ment s' interpreter que de la diſſolu- 


» tion de cette mEme Terre & de la 
» couche d'air qui l' environne. Ainſi, 


fenſemble de Uniyers ne ſouffrir au- 


» CUR 
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» cun changement , 4 notre Globe pres 
„où les Elemens Eroient confondus , 
„ Ol les principes des choſes fe trou- 
» voient deEcompoſez. Ily a plus, con- 
» tinue Mr. Whiſton ; quand PHiſto- 
» rien des Juifs prononce que le Ciel 
„& la Terre furent cr&ez enſemble, 
on doit ſouſentendre qu'ils le furent 
» dans un tems anterieur ; mais que la 
» Terre &tant peu- A- peu devenue Ca- 
» hos , Dieu lui rendit ſon premier luſ- 
„tre, ſon premier arrangement: ce 
» qui approchoir aſlez d'une nouvelle 
» creation. ll eſt certain que la har- 
diefle de FAuteur Anglois a quelque 
choſe de frappant ; mais par malheur 
elle eſt dẽnute de preuves. N*auroit- 
on pas du renouveller à fon occafion 
la defenſe dont parle Saint Jerome , & 
qui ſubſiſtoit parmi les Hebreux? C'e- 
toit de ne point raiſonner ſar la for- 
mation de 1 8 mais de sen 
rapportet ment à ce qu'en avoit 
dit FHiftoire ancienne , quelque Eloi- 
gn qu'il far de la vraiſemblance. 

Ces trois principes ainſi etablis , on 
Maura point de peine à fe preter aux 
diſſerens Syſttmes des Egypriens & des 
Pheniciens; on diſtinguera du premier 
coup d' ceil ce qu'il y a de fabuleux 
dans ces ſyſtèmes, d'avec ce qu'il y a 


de probable. Selon les premieres, tout 


avoit 


” 
. — — _ - 
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avoit &r6 d' abord eau, & enſuite une 

ate molle, une eſpece de boue , que 
A Soleil penetra ſi intimement, que les 
germes & les ſemences de toutes cho- 
ſes, qui yeroient enſevelis comme dans 
un tombeau, (ereveillerent. Auſſi Her- 
mes diſoit- il que la Terre dẽtrampèe 
d' eau eſt la nourrice de tous les Erres 
ſublunaires, & que le Soleil par ſes 
rayons bienfaiſans en eſt le pere. N'y 
auroit- il point là une ſorte d' imitation 
de ce qu'avance l' Auteur de la Gene- 
ſe, que Dieu prit de la boue pour for- 
mer homme, & qu'il lui ſouffla l eſprit 
de vie ? Si les Egyptiens ont quelque- 
fois ſoutenu que durant la confuſion 
des &lemens la Terre n' toit rien, ce 
langage approche aſſez de celui de 'E- 
critute, qui donne au Cahos le mème 


nom qu' aux Idoles, qu' aux Statues des 


faux Dieux, qu'elle appelle un rien, un 


-. neant. 


Selon les Pheniciens, toute la ſurface 
de la Terre avoir commence par etre 
bourbeuſe & ſemblable à de la fange; 

is Pair s agita, & parut impregnẽ d'une 
umiere Divine, d'un éclat ineſperé: 
ce qui produiſit de grandes pluyes, des 
eclairs, des tonnerres affreux. Au pre- 
mier bruit , les animaux de toute eſpe- 
ce, les hommes, regurent & vie & 


mouvement: la Terre ſe nettoya & de- 


vint 


Ow ng ben ere 2 
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vint un ſejour habitable; les agrẽmens 
memes & les beautez, propres à cha- 
cune de ſes parties, ne lui manquerent 


point. 


Quippe abi temperiem ſumſere humorqus calor- Ovid. Me- 
que, tam. I. 1. 


Concipiunt , & ab his oriuntur cuncta duobus. 


Dans la ſuite le ſyſteme des Pheni- Phurn. de 
ciens donna lieu à deux pratiques &gale- Nat. Deor. 
ment ſuperſtitieuſes. L'une , que les* 5 
Prètres des principales Divinitez qu'a- 
doroit FOrtent , telles qu'Ifis , Rhea, 
Dercero, Atergaris , ſe firent un devoir 
de ne manger ni oiſcaux ni poiſſons. Ils 
croyotent par cette abſtinence rendre 
un hommage plus diſtingue A Vair & à 
Feau , comme ſi l' abſtinence n'&toir 
point un principe de ſantẽ plitor que 
de Religion. L'autre, que ces mEmes 
Divinitez furent repreſentees avec une 
queue de poiſſon repliée par derriere , 
& rantor avec une corne d'abondance , 
tantõt avec un gouvernail de navire en- 
tre les mains, C'eſt ainſi que les erreurs 
paſſent aiſement du Phyſique au Mo- 
ral, & qu'en quelque matiere que ce 
ſoit, on ne ſe trompe preſque point 

impunement. 


3 33 
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23. 


Sur Pori- Les premiers hommes ne pouvoient 
— ſe ur whey de la ag tirer 

| | une ranire, C' rquoi 
4-59 gy rous les — peuples qui vouloient 
la Nation illuſtter leurs origines , comme les 
Celte. Egyptiens, les Phrygiens, les Pelaſgues, 
les Celtes , les Iberes , les Scythes , &c. 

| ſe vantoient d'&re Indigenes > Auto- 
chrhones,nez dans lepaysmtmeou ils ſe 

Ifocrat. in trouvoient ttablis. Ils meEprifoient tou- 
Panegyr. tes les autres Nations dont les commen- 
Plat, in cemens n/avoient pas la meme obſcuri- 
Mener. , & qui par inquiẽtude, ou par un d- 
ambitieux, s ctoĩent choiſi de nou- 
velles demeures. De meme, les He- 
ros, les Pacificateurs , ceux qui ſe por- 
wient à des actions d'eclat , mais utiles 
& avantageuſes, ſoit à leurs compatrio- 
tes, ſoit aux &rangers, ctoient nom · 
mez Titans, Geans , en un mot fils du 
Ciel & de la Terre. On ne croyoit 
pas leur pouvoir donner un titte plus 
flateur, ni plus digne d' eux: & meme 
Apollodore voulant accrediter l objet de 
fa Bibliotheque, la commence Aa- peu- 
ſur ce ton, & rapporte que Cælus 

ou le Ciel ẽpouſa Titia ou la Terre, & 
que de ce mariage naquirent les pre- 
miers Heros , dont il deduir la curieuſe 
| s genealogie, 
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calogie. On juge ſans peine ce que 
— etre alors les titres de 
nobleſſe, des vertus. Pour les Juifs, ils 

alifioient ſimplement tous leurs Le- 
giſlateurs & tous leurs Prophetes d En- 
voyez ou de Meſſagers de Dieu; & 
eſt-· la ce que Ancien Teſtament ex- 
primoit par les termes qui ſuivent, PE- 
ternel a mis ſon nom ſur eux , PEternel 
leur a prete ſa gloire. 

Je trouve ſurprenant qu'on ait jamais 
pu avancer que la terre ſeule, frappee 
des rayons du Soleil, & en quelque ma- 
niere vivifice , fut capable de produire 
des maſſes organiques; & que Diodore 
de Sicile ait ſoutenu que la meme choſe 
ſe renouvelloit chaque anne, à la 
vue de toute FEgypte. » Il eſt certain, 
» repete cet Auteur, que lorſquꝰ on la- 
» boure les endroits que le Nil a ferti- 
» liſez, on eſt tout ſurpris en remuant 
» la Terre, d'y trouver de veritables 
animaux, les uns <bauchez, les autres 
» ſur le point d eclorre; les autres enfin 
„qui rompent leurs enveloppes & com- 
» mencent à reſpirer . Neanmoins, 


toute ridicule que doive paroitre cette 


imagination, elle a ſubſiſtè juſqu*autems 
de la nouvelle Philoſophie, trop heu- 
reuſe ſans doute d avoir detruit le ſyſtè 
me des generations rapides & ſponta- 
nces , pour ſubſtituer à fa place * 

r deme 


L. 1 
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teme plus rai ſonnable, & plus r&flechi. 
Ce dernier ſuppoſe que les germes de 
tous les corps organiques ont ètè pro- 
duits au commencement du Monde, & 
qu'il my a eu dans la ſuite que des de- 
vrloppemens ſucceſſifs, menagez ſuivant 
Fordre, & proportionnez aux beſoins dg 
la Nature. 


V. 


Sur les di- Comme les Anciens réduiſoient la 
verſes re. 21 ö 4 

volutions er ation à un nouvel arrangement de 

par od le parties, ils etoient en conſequence per- 

monde ſuadez que la terre ne pouvoit long- 

doit paſſer. tems retenir la forme quelle avoit re- 

cue , & qu'apres un certain nombre de 

revolutions, telles que des Deluges & 

des Embraſemens , elle ſe deboiteroit , 

pour ainſi dire, & redeviendrou Cahos. 

V. Senec. Le ſcavant Beroſe, qui avoit comments 

Quæſt. les Ouvrages de Belus, rapporte que 

Nat. I. 3. ces rẽvolutions doivent arriver, lorſque 

les Aſtres ſe trouvent en certains points 

© du Ciel. Alors tout conſpire à un Em- 

braſement ou à un Deluge, alors la 

terre doit ſouffrir quelque changement 

conſiderable. Vers le ſolſtice d*Ere les 

Egyptiens avoient coutume de marquer 

de rouge leurs maiſons, leurs troupeaux, 

leurs arbres, leurs fruits; & c toit pour 

ſe reſſouvenir qu à pareil tems le * 

1 0 
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de avoir et embraſe par la chute de 
Phatthon. Berofe convient auſſi que 
ces ſortes d*incendies ne ſont à craindre 
que lorſque le Soleil eſt dans le ſigne de 
Ecreviſle ; de meme que les Deluges 
narrivent que lorſqu'il eſt dans le ſigne 
du Capricorne: deſorte que ces deux 
revolutions devoient ſucceder Pune 2 
— 22 A- peu-pres comme Hyver à 
*Ere. 

Phyſiquement, on ne peut douter de 
ces fatales cataſtrophes par où la terre 
a paſſe, & qui ont rendu toute la ſur- 
face inégale & raboteuſe: ce qui n'a 


pu ſe faire, dit très- judicieuſement Era- Apud 
toſthene, que = une infinite de Delu- Strad. Geo- 


ges, d'Embra 
tres ſemblables. A la verite, la terre 
n'a point perdu par toutes ſes ſecouſſes 
ſa figure ronde , ou pliror allongte en 
ellipſe: car ces inegalirez ne ſont rien 
par rapport à ſa grandeur; elles appor- 
rent ſeulement une grande varietè, & 
meme des avantages reels, à toute ſa 
croute exterieure, Cette obſervation , 
ajoute Eratoſthene , conduit neceſlaire- 
ment à ne point stonner pourquoi dans 
des lieux ᷑loignez de la mer de 2 ou 3000 
ſtades, il ſe trouve & des champs cou- 
verts de coquillages, d' inſectes marins 
perrifiez , & des puits très- profonds qui 
regorgent d' eau falte. Cela ſe remar- 

que 


emens, & d'autres deſaſ- St. l. 1» 
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2 particulierement auprès du Temple 
Jupiter Ammon, ou l'on voit en- 
core difterentes deEpouilles de vaiſſeaux 


briſez, & de petites Colonnes ornees de 


Dauphins avec cette inſcription: C y- 
RENIENS PARTIS POUR LES GRANDS 


De Pallio Jeux. Il eſt ſar, dit Tertullien , que le 


A. 2. 


Jul. Firm, 


monde a autrefois change, ayant été 
tout couvert d' eau. Adhuc maris con- 
che & buccinæ peregrinantur in montibus, 


cupientes Platoni probare etiam ardua 
fluitaſſe. | 


Aureſte , pluſieurs revolutions join- 


Math. I. 3. tes enſemble formoient ce que les an- 


Ta vita 
Syllæ. 


ciens Aſtronomes appellotent la grande 


-annee, 'accompliſſement de toutes cho- 


ſes: aptès quoi elles ſe renouvelloient 
de concert, & ainſi que parle Sync- 
ſius dans une de ſes Hymnes,; elles ſe 
rendoient à la vie. Pour la dure de 
chaque revolution, rien n toit plus obſ- 
cur ni plus incertain: mais il y avoit 
toujours quelque ſigne Eclatant, ou ſur 
la terre, ou dans ſe Ciel qui en ca- 
racteriſoit le commencement & la fin. 
C'eſt ce qu on peut recueillir d un mor- 
ceau curieux, que je vais citer de Plutar- 
que. » Au commencement des brouille- 
» ries qui ſurvinrent entre Marius & 
» Sylla , dit- il, un jour que le Ciel &roit 
» fort clair & fort ſerein, on entendit 
dans Lair un bruit terrible & a 
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v ble au ſon d'une trompette aigue : ce 
„ qui effraya tout le monde. On alla 
» au{li-tcrtconſulter lesSgavansdel'HE- 
» trurie, leſquels rEpondirent unanime- 
» ment, que ce bruit marquoit le re- 
» muement general qui ſe faiſoit dans la 
» Nature. Ils ajouterent par forme d'ex- 
» plication , que Univers etoit ſujet 
» à huit rEvolurions conſecutives, que 
» chacune de ces revolutions * 
» un changement total dans les mœurs 
„& dans la conduite des hommes; 
» que Dieu en avoit lui- mème mena- 
» g6 juſqu'aux plus legeres circonſ- 
» tances; qu' enfin le nombre de ces 
» cataſtrophes étant rempli, la grande 
» annce ſe trouyoit conſommèe. Ils 
» dirent enſuite, que dans Vinſtant oh 
» un pareil changement arrive, on voit 
quelque phenomene extraordinaire 
» qui frappe les eſprits &clairez : & les 
» Devins connoiſſent auſſi- tõt qu'il eſt 
nt des hommes d'une trempe diffe- 
» rente de ceux qui vont paſſer, & 
» qu'ils auront plus ou moins de vertu, 
» plus ou moins de mèrite, que leurs 
» predeceſſeurs . Mais le difficile eſt 
de connoirre cet inſtant avec preciſion , 
& ceux qu'on croyoitautrefois y reuſlir 
le mieux, c'&tgient les Herruſques. On 
juge bien, que portez par leur erat I 
nourrir la credulite des peuples » ils fe 

faiſoient 
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faiſoĩent payer chrement leurs predic- 
tions. Il n'y a point de metiers plus lu- 
cratifs que ceux qui travaillent a trom- 
pes les autres, ſoit en abuſant du voile 
acre de la Religion, ſoit en ſuppoſant 
des ſecrets de Medecine, ſoit en Sattri- 
buant la connoiſſance de l' Aſtrologie. 
Qu' il $'offre de reflẽxions (ur tout ce 
que je viens de dire! Mais je me con- 
tenterai d'une ſeule. Les hommes, 
promts à ſe gener & A prendre [allar- 
me , ont toujours apprehendè la fin ou 
la diſſolution du monde, principale- 
ment lorſque les ſaiſons paroiſſoĩent 
tomber dans un certain deſordre , que 
Pair appauvri du nitre qui lui eſt parti- 
culier , ſortoit de fon Equilibre, que la 
Nature en un mot ne gardoit plus le fil 
accoutumè de ſes operations. 

Une telle crainte a encore redouble 
depuis la naiſſance du Chriſtianiſme, 
fans doute ſur ce paſſage de FAporre 
Saint Pierre, que » ce ſera dans le bruit 
» d'une horrible tempète qu eclatera le 
dernier embraſement du Monde ”. 
Auſſi, pendant les quatre ou cinꝗ pre- 
miers fiecles de VEgliſe , il n'arrivoit 
rien d' extraordinaire, ſoit dans le phy- 
ſique, ſoit dans le moral, que par con- 
tre- coup on ne ſe regardar preſque 1 
la veille de perir. Saint Paul avoir ſon- 
ge ſerieuſement à diſſiper une * 
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{i mal fondee , ſurtout pendant le (e- 
jour qu'il fir a Theſſalonique. Mais tout 
grand- homme qu il toit, il ne put con- 
vaincre ni le Peuple, ordinairement trop 
opiniàtre dans ſes ſentimens, ni les Prin- 
ces du Sacerdoce, pour le moins auſſi 
opiniatres. Perſonne ne doutoit alors, 
ce qui dura encore long tems après, 

ue l' Antechriſt ne fur fur le point de 
© montane „& Saint Cyprien entr' au- 
tres Ecrivant au Peuple de Thibaris, 
encourage à ſoutenir la nouvelle perſe- 
cution qui $'elevoit , comme l'avant- 


couriere de la grande perſecution de 


V'Antechrift qu*en alloit voir paroitre. 
Lactance,qui ſe piquoir desmemes pre- 
jugez, aſſure que tous ceux qui avoient 
ſupputè le tems, ou par la Sainte Ecri- 
ture, ou par les Auteurs Payens, atten- 
doient de jour en jour la fin de Uni- 
vers. Les moindres orages, le moindre 
tremblement de terre, leur ſembloĩent 
devoir decider du ſorr de tout le Genre- 
Humain. La conduite brutale que tenoit 
Neron , le plus vif & le plus determine 
des Perſccuteurs , les maux qu'il cauſoit 
aux Chretiens , le firent prendre pour 
'Impie, pour Homme coupable , dont 
Paul avoir parlẽ dans la ſeconde Epitre à 
ceux de Theſſaloque. Cette frayeur 3 
tant diſſipee par la mort du Tyran, on 
remit la fin du monde a I Empire de 

Tome 1, L * Marc- 
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Marc-Aurele, & on ſe fonda, comme 


on ſe fonde quand les preuves man- 


quent, ſur je ne ſai quels Vers attribuez 


aux Sybilles. Tertullien & le reſte de 
ſes dẽvots Montaniſtes differerent en- 


core cette fin aux dernieres annees du 


troiſiẽme ſiecle, on la perſecution s ac- 
crut & devint plus meurtriere qu aupa- 
ravant. Enfin on arreta, ſur la parole 
de Jules-Africain, que la deſtruction 
de F'Univers n'arriveroit que foo ans 


apres la naiſſance du Meſſie, Epoque 


qui n'avoit rien de plus aſſurè que les 
autres. Depuis mEme que tout a re- 


connu la Loi de Jeſus-Chriſt, que les 
fauſſes Traditions ſe ſont detruites par 
une connoiſſance plus meditèe de cette 
meme Loi on ne ſgauroit croire combien 
les hommes ſe ſont mis à la torture pour 
deviner quand arriveroit le dernier jour 
du monde. Il n'y a gueres de ſiécles 
on Fon ne trouve fur cela quelque opi- 
nion extravagante, nce le plus ſouvent 
dans le ſein de la Religion, & au milieu 
des auſteritez du Cloitre, Combien de 
fois de pieux Impoſteurs ont fait courir 
le bruit que la terre alloit ſe diſſoudre, 
pour intimider les Peuples & s enrichir 
de leur frayeur! Un pareil bruit s toit 
rẽpandu du tems de Gregoire de Tours, 
&& lui, pour raſſurer les Peuples cbranlez 
de la crainte de perir, il s'efforęa de 


leur 
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leur prouver que le monde dureroit au- 
tant depuis la Naiſſance deJeſus-Chriſt, 

u'il avoitdure d puis ſon origine juſ- 
qua l Incarnation de Homme Dieu. 
Pour revenir à ce que les Anciens 


appelloient la Grande Annee , & qui Cenſor. de 
ctoit ſui vant les uns beaucoup plus lon- Die Nat. 
gue que ſuivant les autres, je trouve a 17. 


propos d'obſerver qu'il y avoir ſur cela 
deux opinions tout -A- fait contraires. Les 
uns penſoient que chaque Grande Annce 
coir differente, & de celle qui Favoir 
prectdee , & de celle qui devoit la ſui- 
vre; de maniere que rien ne ſe rappor- 
toit, & que les memes combinaiſons 
d'&venemens ; les memes circonſtances 
d' affaires ne pouvoient jamais fe re- 
nouer. Ceſt ce qu on reprſentoĩt, 
tantõt ſous 'embleme d'une roue qui ſe 
meut ſans ceſſe, tantõt ſous l' emblème 
de la machine qui ſert à vanner le bled 
& à le ſéparer de la paille : d'où les 
Poetes ont fait leur Myſtica vannus Jac- 


— 4 


chi. Les autres, plus autoriſez & plus 
nombreux, s imaginoient que toutes les 


Grandes Anntes ſe reſſembloient de 
5 en point, & que ce qui arrivoit dans 
une, devoit par une repetition nece(- 
faire arriver dans les autres. Les Pla- 
toniciens ſurtout firent valoir cet ar- 
rangement, comme quelque choſe de 
merveilleux; & Origene, pour lui don- 


2 ner 
* 
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ner plus de poids , Fapuya de ces paroe 
les — Ecclèſiaſte. 4 Que'eſt-ce — 2 
» &6 autrefois? C'eſt-ce qui doit Etre 
» a Pavenir. Qufeſt-ce qui seſt fait? 
» C'eſt-ce qui doit ſe faire encore. Rien 
» n'eſt nouveau ſous le Soleil, & nul 


ne peut dire, voila une choſe nouvel- 
„le; car elle a deja été faite dans les 


» ſfiecles qui ſe ſont Ecoulez avant nous. 


Comme les Stoiciens admertoient auſſi 
cette renaiſſance de toute la Nature, 
cette Palingenẽſie univerſelle, les Stoi- 
ciens oſoiĩent compter ſur une ſorte 
d'immortalite , toujours flateuſe à l'a- 
mour- propre. On ſouffriroit la mort, 
avoue Seneque, avec plus de courage 
& de fermete , fi Lon penſoit que tout 
eſt dans le monde balance de maniere, 
que tout doit ſe detruire & fe renou- 
veller. Il n'y a point d'aneantiſſement, 
la vie conduit à la mort, & la mort ra- 
mene à la rh | 

Quoique'ces deux opinions fuſſent 
entierement oppoſces, elles conviennent 
cependant en un poifit qui merite d'e- 
tre explique. Chaque parricroyoit qu'il 
n'y avoit rien de plus beau ni de plus 
ſage que le commencement d'une Gran- 
de Annte. » La Terre, dit Platon dans 
» le Politique, eſt alors gouvernce de 
Dieu immediatement; l'ordre y re- 
„ gne : tous les hommes qui Vado- 


\ 
1 
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tent, comme autant de Heros , ſont ver- 

tueux, ne ſongent qu'A ſepreter la main: 

toutes les productions de la Nature ſont 

telles en effet quelles doivent l'etre. 

Mais à chaque révolution les choſes 
changent, les races des hommes ſe cor- 

rompent, leurs facultea S affoibliſſent, 

leur vie s accourcit. Enfin , quand la 

terre a ſouffert tous les changemens, 

toutes les degradations dont elle eſt 
ſuſceptible, elle retombe daus le cahos, 

& pendant cette eſpece d'interregne , 

Jupiter reſte oiſtf & ne s occupe de Plut. ad- 
rien, la Divinite s endort, pour ainſi verl. Stoi- 
dire, juſquà ce que la Grande Anne e. 
recommence , qui ne manque jamais en · Fpiſt. 
de recommencer. „ 


VI. 


Tout ce ſyſtème de revolutions mal De ce que 
pris, a ſans doute fait naitrel hereſie du les Peres 
Millenariſme , trop repandue parmi les de !Eglile 
premiers Peres de ['Egliſe , & laquelle cn vont 
aſſignoit de duree au monde 6000 ans, Juge- 
ſcavoir , 2000 ſous l'ẽtat de Nature, Le Clerc, 
2000 ſous la Loi , 2000 ſous le Meſſie. Biblioth. 
Un embraſement general appellé par __—_ 
quelques-unsde ces Peres le Baptẽ me du 
jeu , devoit fucceder A cette longue An- 
nee , & purifier la terre de ſes taches 
& de ſes ſouillures. Apres quoi, deve- 

L 3 nue 
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| 
nue plus féconde, plus riante, elle of. jr 
frira toute ſorte de delices. . L'ancien d 
„ Serpent ſera enchaine pour mille ans, 5 
„& ne pourra plus ſeduire les Nations 1 
atentives & en garde contre ſes em- * 
» buches. Alors paroitront un Ciel 5 
» nouveau & une nouvelle Terre : la Nl 
„mort ne {era plus, ni les cris, ni les < 
» afflictions; en un mot, le premier qi 


„ Etat ſera paſſè, & toutes choſes ſe- on 
„ ront nouvelles. 3 
Cette deſcription du Regne de mille pl 


ans m avoit rien que d' allẽgorique. Mais di 
comme le plaiſir gagne toujours, quel- 
ue ſoin qu: on prenne de le ſpirituali- Ju 
er, on fit dans la ſuite un Régne de le 
mille ans tout voluptueux, ou le corps tre 
devoit entrer en partage des ſatisfactions la 
dues à lame, où les agremens devoient M hc 
redoubler à proportion des peines vo- ve 
lontaires qu'on s toit impoſces pendant ſiv 
la vie. Ceſt- là un precipice ou tom- ſe 
bent ſouvent ceux qui en matiere de de 
Religion cherchent à ſe ſingulariſer, gn 
& qui feignant de ne point connoitre me 
le goũt qui les porte au ſenſible, re- un 
trouvent ce meme gour dans tout ce ve 
qui les approche , dans tout ce qui les 4 
environne. di 
Sai les Partiſans du Millenariſme na- re 
voient appuyEque ſur le dernier embra- te 


ſement qui doit conſumer toute choſe, 


2 1 „ rr 
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on n'auroit aucun reproche a leur faire; 
car cet embraſement paroit un point 


. decide : » Er ainſi que ancien monde 


» a peri parles eaux du Deluge , lenou- 
» veau que nous habitons perira par 


le feu au jour de la colere du Sei- 


» gneur, & de la ruine des Impies. 


Il reſte ſeulement une difficultè, ſcavoir, 
ſi par le mot de perir il faut entendre 
quelque autre deſaſtre qu'un change- 
ment extraordinaire, qui doĩt arriver 


à toute la terre, & ſi le feu lui ſera 


plus nuiſible & plus fatal que les eaux 
du Deluge. 
1 tous les anciens Auteurs, ſoit 


Juifs, ſoit Chretiens, ont ſoutenu que 
le monde ne finiroit que pour reparoi- 
tre en un ẽtat plus agreable & plus bril- 


lant; yo etre rerombe dans le ca- 
„ i 


hos 


reprendroit peu-a-peu une nou- 
fon 


velle forme; qu'ain verroit ſucceſ- 


ſivement pluſieurs mondes s lever & 


ſe detruire, mais toujours en augmentant 


de perfections & de beautez. Le Sei- 
gneur na point dit, $eEcrie Saint Jero- In Ifai, 


me, que nous verrions d autres Cieux & 
une autre Terre; mais ſeulement de nou- 
veaux Cieux & une nouvelle Terre : ce 
qui marque leur renaiſſance , &, pour tout 
dire, leur retabliſſement entier. La Ter- 


re ne change- t- elle pas de parure, de vt 


temens , de couleurs, dans les differentes 
| L4  faiſons 


U 
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ſaiſons de Pannee 2 Ne ſemble-t elle poiut 
rajeunir? Mais elle eſt toujours la me- 
me , et egard à ſa ſubſtance propre. 
Auſſi le Livre Divin inſinue ſeulement 
que la figure du monde s coule, mais 
non le monde lui - meme. Ajoũtons 
que le ſentiment ſi naturel, que la ter- 
re ne ſera point ancantie, mais que le 
feu la purifiera , paroitle plus autoriſc 
E les Peres, par les Theologiens, par 
les Philoſophes. Ils ont pu dire ſur cette 
matiere tout ce quꝰ ils ont jugẽ de confor- 
me 2 la raiſon , VEgliſe ne ayant point 
. decidee, De- plus, celui qui nous a fait 
connoitre la creation de l Univers, ne 
nous fait connoitre en aucun endroit 
qu'il doit ancantir ſon ouvrage: non, 
qu'il ne puiſſe une de ces choſes comme 
Lautre; mais parcequ'en ces ſortes de 
ſujets on ne doit ſe ſoumettre qua ce 
qui eſt expreſſẽment revele. en 
nous aſſure mème qu'il a appris que tout 
ce que Dieu a fait doit ſubſiſter à ja- 
mais: & c'eſt-là ce que Gregoire le 
Grand & d'autres Interprètes expliquent 
d'une maniere ſenſèe, en conciliant 'E- 
criture avec elle- meme, lorſqu' elle dit 
d'un cõtè que la Terre demeurera eter- 
nellement, & de autre que la Terre 
& les Cieux paſſeront. Ils paſſeront à la 
verite pour la fi — mais non pour Vel- 
ſence , pour le fond des choſes. 


* 
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Outre les anciens Millenariſtes, ils en 
eſt trouve dans le dernier ſiccle, qui 
tantõt credules juſqu'a Vimbecillite, 
rantot incredules ju{ſqu'a Faudace; ont 
annonces un nouveau Regne de Jeſus- 
Chriſt ſons le nom de cinquieme Mo- 
narchie. Comme ils agillotent par deux 
motifs qui trompent la plipart des hom- 
mes, le degoirt du preſent & Veſpoir 
d'un avenir plus favorable, ils n'eurent 
point de peinea faire approuver leur fa- 
natiſme. La multitude fut de leur par- 
ti, elle qui ſans pouvoir jamais fixer fon 
inconſtance, & ſe plaint toujours du 
ſort dont elle jouit, & ſe rẽpait de l'eſ- 
1 que celui dont elle jouira dans 

a ſuite, ſera meilleur. Mais ces Mil- 
lenariſtes vinrent Echouer au meme 
ecuell ouechouent tous les faux-Prophe- 
tes; le tems, le tems deEvoila combien 
ils s*etoient abuſez. 

Je trouve un ſeul point où ils ont fait 
voit quelque adreſſe: c'eſt a prouver 
que le Monde decroit & vieillit tous les 

jours; que la Terre n'a plus la meme 
fecondits ni la meme diſpoſition à pro- 
duire, qu'elle avoir & ſa naiſſance; que 
les hommes diminuent non ſeulement 
de taille, mais encore de force, de ver- 
tu, de courage; enfin que tout ce qui 
exiſte tend à une diſſolution generale. 

On ne peut nier qu'a regarder les 

"LS choſes 
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choſes d'une vue rapide & ſuperficielle, 
ce ſyſtẽme ne paroiſſe dumoins vrai- 
ſemblable. D'un core les Auteurs qui 
s appuyent ſur la Morale & (ur ! Hiſtoiĩ- 
re, de l'autre m_ Aﬀtronomes ce- 
lebres ont cache e le confirmer par 
une ſuite d obſervations. Tels ſont Gem- 
ma Friſius, Philippe Lansberge, Nico- 
las Copernic , Pierre Gaflendi , Jean 
Kepler, Jean-Baptiſte Morin dans ſon 
Aſtrologie , Francois · Vincent Wing 
dans ſon Aſtronomie Angloiſe, &c. Ce- 
pendant, tout bien examine, il eſt cer- 
tain que, quoique la terre ait ſouffert en 
derail de grands changemens, elle n'of- 
fre juſquꝰ ici dans leſſentiel aucune mar- 
que de vieilleſſe. Il eſt encore certain 
que tous les ſiecles ſe reſſemblent, fe 
contrepeſent, pour le gros des vertus 
& des vices; & que les hommes, mal- 
gre les paſſions & les prèjugez dont ils 
ſont ſuſceptibles, prẽſentent à · peu- près 
le meme ſpectacle moral. 
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CHAPEH+TRE VII. 


I. Quelle idee les Barbares avoient de 
I Matiere. II. Ou'ils mont point re- 
connu de Subſtances ſpirituelles. III. 
De PFantiquite du Dogme des m_ 
ES FE. in- 
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Principes. IV. De ſon ctendue. V. 

Qu au de faut de la Revelation , on 

m poudbit mieux expliquer que par ce 
Doegme Lorigine du bien & du mal. 


J. 


| Na vu dans un aſſez grand detail 
| ce que les Barbares penſotent de 
la formation de la terre, & de Forigi- 
ne du Genre-Humain. Comme ils n'a- 
voient aucune lumiere ſurnaturelle qui 


les Eclairar , aucun guide infaillible qui 


Quelle 
idee les 
Barbarcs 


a voient de 


la Maticze, 


les conduisir, ils &toient rẽduits A devi- 


ner, Et peut-&re Font - ils fait avec aſ- 
ſez d adreſſe & de ſuccès. On ne doit 
juger du merite de la capacitè des hom- 
mes, que par rapport a la ſituation ov ils 
ſe trouvent, & aux efforts d' eſprit quꝰils 
peuvent faire, & aux difhcultez quiils 
peuvent vaincre. Tout le reſte ne doit 


point leur ètre imputé. La Revelation 


eſt un ſecours gratuit, qu'on n'eſt pas 


le maitre de ſe procurer. On aboutit la 


Philoſophie , là elle commence : elle 
ſert de ſupplement &, pour- ainſi. dire, 
de ratification à toutes les connoiſſances 
humaines. | 5 

ll paroit que dans l' Antiquit la plus 


| Windet, 


de vita 


reculèe on n admettoĩt qu'une ſeule ſubſ- funct. ta- 
tance, Erernelle, infinie, & ce qui ſur- tu. ſ. 3. 


prendra le plus, indiviſible, quoique 
pourtant diyiſce en _ 
FT, * 


Le Clerc, 


s parties. Et ce kiblioth, 
{one Choiſ. t. 2. 


—— — — - 
- 
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V.Chalcid, font elles qui, reunies & jointes enſem- 
in Tim. ble, forment ce que Pythagore appelloit 
mio. le tout, hors duquel il n'y a tien. La 
premiere partie de cette ſubſtance, in- 
acceſſible aux regards de tous les hom- 
mes, eſt proprement ce qui determine 
Feflence de Dieu, des Anges & des 
Genies. Elle fe repand de- li ſurtout 
Clem. le reſte de la Nature, do quelques 
3 ſaints Peres lui ont donn le nom de 
trom. I. 2. 

Iren. l : ſemen ſupernæ eſſentiæ, ou, quod excel- 
Tertull, lentiori abundat ſemine. La ſeconde 
Scorp. c. 2. partie compoſe les Globes ctleſtes , le 
Soleil, les Etoiles fixes, les Planettes, 
ce qui brille d'une lumiere primitive & 
originale. La troiſieme enfin compoſe 
les corps & generalement tout Empire 
ſublunaire, que Platon dans le Timée 
nomme le {cjour du changement, la 

mere & la nourrice du ſenſible. 
Apul. de Voila en gros quelle idée on avoit de 
Dogm. la ſubſtance unique dom on croyoit 
que tous les Etres tiroient le fond me- 
me de leur nature, chacun ſuivant le 
degré de perfection qui lui ſied. Ex 
comme cette ſubſtance paſſoit pour in- 
diviſible, quoiqu'elle fut diviſee en trois 
parties, de meme elle paſſoit pour im- 
muable, quoiqu'elle ſe modifiar de dif- 
ferentes manieres.. Mais ces modifica- 
tions étant de peu de durce , on les 
comptoit pour rien, mème on les re- 
gardoit 


„ ee 9 ©5 


DE LA PHILOSOPHIE, 253 


gardoit comme non- exiſtentes, & cela 
par rapport au tout qui ſeul ex ſte ve- 
ritablement. Ce qu'on doit obſerver 
avec ſoin: la ſubſtance jouit de l tre, & 
ſes modifications aſpirent à en jouir , 
ſans jamais pouvoir y arriver. 

Le trop fameux Spinoza dont i aĩ deja Fiſt; g. & 

parlé, en Ecrivant à Henri Oldenburg 6. inter 
Secretaire de la Sociere Royale de Lon- Op. poſ- 
dres, convient que c'eſt parmi les plus thuma. 
anciens Philoſophes qu'il a puile ſon 
ſyſtẽme, qu'il n'ya qu'une ſeule ſubſtan- 
ce dans Univers. Mais il ajoute qu'il 
a pris les choſes d'un biais plus favora- 
ble, ſoit en propoſant de nouvelles preu- 
ves, ſoit en leur donnant la forme ob- 
{ervee par les G metres. Quoiqu'il en 
ſoit, ſon ſentimentn'en eſt point deve- 
nu plus probable, les contradictions n'y 
ſont pas mieux ſauvees. 

Fai dit, que ſuivant les Anciens, la 
ſubſtance unique eroir comme diviſce 
en trois parties, ſans rien perdre de ſa 
nature propre, qui eſt de former un tout 
parfait. De ces trois parties, les deux Pyth. apud 
premieres n' ont jamais ſouffert aucun Laert. 
trouble, aucun deſordre, ni n'en peu- Ocel. Lue. 
vent ſouffrir: la troiſieme ſeule y eſt ex- c. 2. 
poſce par des ebranlemens continuels, Plot. En- 
& par des modifications ſubites, à la nea. 1. I. 8. 
veritè, mais qui naiſſent les uns des au- Socrat. 
tres. Tel eſt empire ſublunaire, le apud Plat. 

lieu in Phad, 
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lieu des corps, où ſe ſuccẽdent ſans 
Ariſt, de ceſſe de nouvelles formes, & où tout 
Gener, & eſt diſpoſition à changement. Dans cet 
Corrupt. Empire, à forte d tre mues & agitces, 
les choſes ne pouvoient manquer de ſe 
deranger, de devenir cahos. Une main 
adroite & puiſſante les remit dans l'or- 
dre, & les y remet autant de fois qu'el- 
Cic. in les en;veulent ſortir. Ex inordinato in 
Fragm. ordinei adduxit, avance l'Orateur Phi- 
loſophe; & c'eſt en cela qu'il fait con- 
ſiſter tout le jeu de la creation , & de la 
conſervation des Etres ſublunaires. 
La meme penſce avoit-gagne les pre- 
miers Auteurs Eccléſiaſtiques, comme 
; Juſtin Martyr #Terrulien , Theophile 
d Antioche, qui tous ont ſoutenu que 
dans la formation du monde, Dieu na- 
voit fait que rappeller les choſes à un 
meilleur arrangement. Comme il eſt la 
Apolog. 2. bonte meme, dit Juſtin, il a travaillé 
v. Th ſur un ſujet rebelle, informe, & il ena 
Anost· fait un ouvrage utile aux hommes 
I. 2. inter f "wa 
Op. Juſt. Pour ce qui regarde la matiere, il eſt 
à propos de fixer ici I'id&equ'en avoient 
les Anciens. Quelquefois ils la confon- 
doient avec la ſubſtance unique, & ils 
diſoient conſequemment que rien ne lui 
eſt eſſentiel que d exiſter, & que ſi le- 
tendue convient à quelques unes de ſes 
parties, ce n'eſt que lorſquꝰon les con- 
{idere par abſtraction. Mais le plus ſou- 
b vent 
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vent ils bornoient Fideede la matiere 4 
ce qu'ils appelloĩent eux-meme l Empi- 
re ſublunaire, la Nature corporelle. Le 
corps, ſelon eux, eſt ce qu on congoir 
par rapport a lui ſeul, & en le dẽtachant 
du tout dont il fait partie. Le tout 
ne S'appercott que par Fentendement , 
& le corps que par imagination aide 
des ſens. Ainſi les corps ne ſont que 
des modificationsqui peuvent exiſter ou 
non-exiſter, ſans faire aucun tort à la 
ſubſtance. Ainſi la matiere n'eſt point 
une ſucceſſion d*heures & de jours: 
mais les corps caractèriſent & determi- 
nent la matiere, A- peu- près comme les 

aſſions caracteriſent & determinent un 
iomme indifferent à ètre mu ou A reſter 
tranquille. Ces ſortes d' attributs n'ap- 
partiennent point au ſujet de droit; 
mais lui deviennent propres par une 
eſpece d'adherence, à la maniere des 
couleurs. 


IE Qu ils 
| n'ont point 
Il ſuit de- là, ſuivant expreſſion d*A- re connu de 
pulce *, que la matiere n'eftni corporel- Subſtances 
11 ; „ ſpirituel- 
Ea incorporelle; ſans doute parcequ' il 
n'y a qu'une ſeule ſubſtance dans l Uni- ©," 
vers, corporelle en ce qui eſt corps, pom. 
incorporelle en ce qui ne Feſt point. Plat. Inſtit. 
Proclus de Lycie pour appuyer davan- Theol. c. 
4 | tage 72. 
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tage ce qu'avoit dit Apulee , ajoute 


1. que la matierę eſt animèe; mais 
que les corps ne le ſont pas, quoi- 
qu'ils ayent un principe d' organiſation, 
un je ne ſcat quoi de deciſif qui les diſtin- 
gue l'un de l'autre; 2%. que la ma- 
tiere exiſte par elle-mEme , mais non 
les corps qui changent continuellement 
d' attitudes & de ſituation. Donc on 
peut avancer beaucoup de choſes des 
corps, qui ne conviennent point à la 
matiere; par exemple, qu'ils ſont termi- 
nez par des figures, qu'ils ſe meuvent 
plus ou moins vite, qu'ils ſe corrom- 

nt & ſe renouvellent , &c. au- lieu que 
a matiere eſt une ſubſtance de tous 
points inaltèrable. Auſſi Pythagore & 
Platon conviennent- ils b un&l' autre, que 
Dieu exiſtoit avant qu'il y eur des corps; 


mais non avant qu'il y eũt de la matie- 


re, l'idèe de la matiere ne demandant 
point Pexiſtence actuelle des corps. 
Juſqu'ici les Anciens ſemblent n avoir 
eu aucune teinture de la ſpiritualité. Ils 
croyoient de concert que tous les Etres 
participoient à la meme ſubſtance; 


mais que les uns ẽtoient materiels ſeu- 


Uterque 
in vita Py- 
thag. Jam- Jan 
bl. de Myſ. matiese ; mais ils n'ont aucun rapport 
teils. | 


lement, & les autres materiels & cor- 
porels: ce qu'on ne peut trop rẽpeter. 


Dieu, les Anges & les Genies, diſent 
Porphyre & Jamblique, ſont faits de la 


avec 


ww a 
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avec ce qui. eſt corporel. Encore au- 
jourd'hui à la Chine ,, ou les Principaux 
Dogmes de Pancienne Philoſophie ſe 
ſont conſervez, on ne connoir point de 
ſubſtance ſpirituelle, & on regarde la 
mort comme la ſeparation de la partie 
atrienne de homme, de (a partie ter- 
reſtre, La premiere $'tleve en- haut, 
& la ſeconde retourne en- bas. | 


nl. 


Cela poſe, on devine ſans peinepour- De Fant» 
quoi tout le reſte de Univers paroit ſi quite du 
bien réglé, ſi bien contrepeſs , hors — 
Empire ſublunaire: c'eſt qu'il n'y a des — * 
corps que dans cet Empire, & par con- — 
ſequent du changement, de ['alteration, 
des choſes deſunies & irrtconctliables. 

Dieu voulaut y mettre l'ordre, trouva 

un ſujet rebelle, & qui ſe plioit malai- 

ſement a fa volonté. Il ſit cependant, Put. de 
ue le r&duire & pour triompher de 16d. & 

i, tout ce qui pouvoir dẽpendre de ſa Oſir. 
ſagaſſe. Mais elle ſe tronva trop con- 
trarice , & le Monde ſublunaire reſta 
comme auparavant, ſujet à une infinits- 
de deſordres, de variations & de diſpa» 
rates. Tout cela fut une ſuite de la 
Nature des corps, qui recevant ſans ceſſe 
de nouvelles formes, ne pouvoient ere « 
reduits à un tat de conſiſtence & d*u- 

niformué. 
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Epiphan. niformité. Les premiers Hereriques , 
* encore pleins de cette Philoſophie, di- 
Hzrer. ſoient que Jeſus-Chriſt n avoit pas pris 
Fab. l. 1. une veritable chair, parcequ' il ſe ſeroit 
uni au mal; & que dans Fouvrage de la 
Redemption il s ẽtoit content d' impo- 
ſer aux yeux par un corps fantaſtique. 

Quel amas d'abſurditez 

Le but de tout ce ſyſtème des An- 
ciens Etoir de ſauver la bonte de Dieu 
aux depens de ſa puiſſance, & d'expli- 
quer d'une maniere moins dure & moins 
re voltante, l'origine du mal moral & 
du mal phyſique. Cette origine eſt auſſi 
4a plus grande difficulte qui s'offre à 
In Timzo, Feſprir humain, » Peut-on croire, di- 
V.etiam „ ſoit Platon, que ce qui eſt mauvais 
Polit, „& deréglé ſoit l'ouvrage de Dieu? 
„N'eſt- il pas le principe & la ſource 
» de toute vertu, tant en lui-meme , 
„ que hors de lui ? S'il avoit trouve 
» plus de docilite dans la Terre , plus 
» de diſpoſition à l'ordre, ſans doute 
» qu'il Pauroit remplie de toute forte 
99 E bien. Tel eſt en effet ſon caractẽ- 
* fre, à moins qu'il ne trouve des obſta- 
Quint. » cles invincibles . Les Scythes avec 
Curt. l. 7, leur generolite ordinaire, & incapa- 
bles de ménager un Tyran quoique les 
armes à la main, prouvoient à Alexan- 
Lure qu'il n'#toir point Dieu, parcequ il 


faiioir du mal aux hommes. | 
F * : I V. 
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VI. 


De ce premier ſyſtème, mais apres De fon 
beaucoup d'appreciatipns inutiles à rap- Etendue. 


porter, s enſuivit un autre plus Erendu 
& plus frappant , le ſyſteme des deux 
Principes, lequel ſe communiqua bien- 
tor à toutes les nations du monde, & 
s'imprima dans leurs cceurs ſi profonde- 
ment, que rien ne put Fen deracher, 
Prieres, ſacrifices, ceremonies , details 
publics & ſecrets de Religion, tout fut 


marque à ce coin. » Sil n'y a qu'un 


» Principe, crioient les peuples entiers, 
„& que ce Principe ſoit eſſentiellement 
bon, d'on vient que les hommes ſont 
» aſſujettis à tant de miferes, à tant de 
» diſgraces? D'on vient quꝰ ils ſont me- 
» Chans? Quel a été le but de ce Prin- 
» cipe dans la conſtruction du Monde: 
» La-t-il fair pour fa gloire? Eh quelle 
» ploire peut-il retirer de tant d'embar- 
» ras & de deſordres? LUa-t-i} fait pour 
„l'amour des hommes? Eh pourquoi 
» les conduit: il fi imperieuſement, les 
» rend-il ſi malheureux & ſi eſclaves 


» dans toute la ſuite dęleur Age » 2 De- V. Cicer. }, 
là concluoient ces peupl il faut ne. I. de Nat. 


ceſſairement deux Principes, l'un bon, 
& l'autre mauvais; l'un ſenſible au re- 
pos des Etres crèez, l'autre ne cherchant 
5 : | - qu'a 


Plur. ubi 
ſupra. 
voſſ. de 
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qu'a leur nuire; & que ce ſont ces deux 
Principes qui regiflent ou plũtõt qui 
dechirent tout le Monde ſublunaire. Ils 
ajoutoient, que l' homme n'exiſtant 
point de lui- mème, ne peut agir de lui» 
meme ; & que comme Te pouſſè ran- 
rot vers le bien, tantõt vers le mal, tan- 
ror vers la vertu qui 'annoblir , tantor 
vers le vice qui le degrade, cela ne peut 


| & toujours en équilibre. 

Hyde, de Zoroaſtre, que les Perſes & les Chal- 
Relig, vet. d&ens reconnoiſſoient pour leur Inſtitu- 
Perl, c. 9. teur, n'avoit pas manque de leur enſei- 

gner toute cette doctrine. Le Principe 
bienfaiſant, il le nommoit Oromazez 
ou Oromasdez; & le malfaiſant, Ari- 
manius. Selon lui, le premier reſſem- 
bloit à la lumiere, & le ſecond aux té- 
nebres: le premier exigeoit des ſacrifi- 
ces fondez ſur la reconnoiſſance, & le 
ſecondenexigeoit de fondez ſur lacrain- 
te. On croit mEne que ce fur pour 
appaiſer Arimanius , qu'à la honte de la 
raiſon, s' tablit la coutume meurtriere 
d'immoler des hommes vivans : du 
moins ces ſortes de ſacrifices nꝰ ont ils ers 
d'uſage que dans les lieux on le Dogme 
v. pythag. des deux Principes &toit rẽpandu. Si Zo- 
apud Varr. roaſtre comparoitOromazez à la lumie- 
de Lingua re, c'eſt qu'il n'imaginoit rien de plus 
Lat. 4. excellent: de meme, s il comparoit Ari- 
manius 


arriver que par deux efforts contraires 
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manius aux renebres,, c'eſt qu'il ne con- 
noiſſoit rien de plus affreux. Un ſcavant Windes, 
Anglois, qui a ramaſſc toutes les con- ſ. 3. 
jectures echappees aux Anciens ſur lau- 
tre vie, tire le nom d' Oromazez ou 
d'Oromaſdez de deux mots Chaldai- 
ques, qui ſignifient la Citadelle ou le 
magaſin du feu. | 
Tous les Parti ſans du ſyſt᷑me des deux 
. Principes les croyoient increez , con- 
temporains, independans l'un de Pau- 
tre, avec une Cgale force & une &gale 
puiſſance. Cependant quelques Perſes, 
au rapport de Mr. Hyde, ſoutenoient Ubi ſuprs 
ue le mauvais Principe avoit &e pro- c. 11. 
A par le bon. Mais une telle penſce 
repugne. Car à quel deflein le dernier 
ſe ſeroit-il donné un Adverſaire , un 
Antagoniſte , toũjours pret à rabaiſſer 
ſes ouvrages & à les corrompre? ll y 
a plus re que le mauvais Prin- 
cipe ne dependoit point du bon, & 
qu'ils avoient tous les deux une autori- 
te, une haine reciproque. Les premiers 
ennemis du Chriſtianiſme, comme Cel- 
ſe , Creſcent, Porphyre, ſe vantoienr 
d'avoir decouvert quelques traces de ce 
ſyſeme dans FEcricureSainte,lorſqu'el- 
le parle du Demon, & des embuches 
qu'il dreſſa au Fils de Dieu, & du ſoin 
qu'il prend de troubler ſon Empire. 
„Si Itre ſupreme , ajoutoient-ils , a 
„cr 
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» ctet l homme pour le ſervir en juſtice. tien 
„& charite , pourquoi permet- il au & 0 
» Demon de l'en derourncr par ſes ar- er 
» tifices & ſes manieres inſinuantes: Infe 

» N'eft-ce point là youloir de propos qui 
„ delibere avilir ſes propres ouvrages ? Ar. 
„D'ailleurs, à remonter juſqu'a I'HE- ſur 

» breu, on trouve que le mot Satan veut vue 

» dire PEnnemi , l Adverſaire: qualite un 
„ qui le mer preſque au niveau de Dieu trail 
Auguſt.de „ meme . Mais on repondirt ailement [cur 
Hzreſibus. à de tels reproches : on fit taire des lui 
Idem l. 4. hommes vains, qui pour decrediter ce une 
— — qu'ils n'entendirent jamais, prenoient epa 

au pied de la lettre beaucoup de choſes un 
* allegoriques. Ainſi les premiers Chre- qu' 
tiens ſont tout- à- fait purs de ce cõtẽ- mer 
Ia. Je leur reprocherai ſeulement d' a- vais 
| voir — ' abuſe des comparai- la « 
1 ; ſons empruntes de la lumiere & des enfi 
tenebres , tant pour marquer le culte tri 
wils rendoient à Dieu, que pour faire etre 
3 5 Lhorreur qu'ils avoient du malin a: t. 
F Eſprit. 5 8 ra] 
Quelque terrein pourtant qu' ait oc- fa f 
cup le ſyſeme des deux Principes , ( 
devenu preſque le fond de la Theolo- tio! 
ie Payenne, il ne paroit pas que ni les 
Hyde, c. 9. les Grecs ni les Romains ayent jamais des 
ſonge a ſe Vapproprier. Ils n'avoient plic 
meme aucun terme qui rẽpondit preci- * 
ſement à ce que les Juifs & les Chre- ptẽ 
7 tens 
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tiens entendoient par celui de Satan: 
& ce ſeroit une erreur tres-grande de 
le mettre en parallele avec les Dieux 
Infernaux , & ſurtout avec Pluton, 
qui n'a d' autre emploi que de preſider 
1 Vaſſemblee des morts, ſans autorire 
ſur ceux qui vivent. Dans ce point de 
yue , on le depeignoir aſſis, tantor ſur 
un Trone noir ,'tantor ſur un Char 
train par des chevaux de la meme cou- 
leur, avec une couronne d' bene qui 
lui ſerre la tẽte. D'une main, il tient 
une verge pour raſſembler les morts 
&pars dans ſon Empire; & de Fautre, 
un paquet de cles pour leur montrer 
qu'il n'y a plus de retour a la vie. Jai- 
merois mieux comparer avec le mau- 
vais Principe les Vejoves, un KRobigus , 
la cruelle Ate , la ſuperbe Nemeſis ; 
enfin toutes les Divinitez malfaiſantes, 
triſtes, jalouſes de notre repos. Et peut- 
etre, ſuivant le Poëte Simonide, n'y en 
a· t · il aucune qui ne tienne de ce ca- 
ractẽre, & qui ne mette une partie de 
fa felicite à nuire aux hommes. 5 
Cependant, comme toutes ces fic- 
tions ne denouoient point la difficulte , 
les Philoſophes Grecs eurent recours 1 
des hypotheſes particulieres, pour ex- 
pliquer l' origine du mal moral & du 
phyſique. Les uns ſuppoſerent la 
preexiſtence des amas, & ſoutinrent 
| qu'elles 
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qu'elles ne venoient dans le corps que 
par punition, que pour expier des fau- 
res commiſes pendant le cours d'une 
autre vie. Sur cela, ils defendoient ſé- 
rieuſement qu'on eur pitiẽ du fort des 
miſerables, parcequ'ils ne fouffrent en 
In Cratylo. effet que ce qu' ils ont merits. Platon 
attribue [origine de cette hypotheſe 
V. etiam Orphee, & il regarde lui meme le corps 
Clem. comme un veritable tombeau on l' ame 
Alexan- degradée eſt enſevelie. C'eſt ce qui 


Scron k & porta la plipart des Pythagorici 
py plupart des Pythagoriciens, & 
—_— : your la venue de Jeſus-Chrift les En- 
cratites ou les Continens, à fuir le ma- 
riage pour Eviter occaſion de rendre 
des ames malheureuſes. 
More Ne- Le celebre Moiſe Maimonide ſemble 
voch. p. 3. approuver deux Dogmes qui &toient 
alſez rẽpandus parm les Juifs: le pre- 
mier, que la vie n'eſt point un bienfair 
accorde aux hommes, mais un chari- 
ment dont Dieu punit des crimes anté- 
rieurs:; Le ſecond,qu'on ne ſeroit ni ac- 
cable d'infirmitez , ni ſujet aux revers 
de la fortune, fi Pon n'avoit point failli 
auparavant. C'eſtpourquoi Jeſus-Chriſt | 
diſoit aux malades qui venoient implo- 
rer ſon ſecours: Vos pechez, vous ſont 
remis, allex, ne vous rendez, plus conpa- 
bles : effacer un peche, ou retablir la 
fanté, etant des termes ſynonymes par- 
mi les Juifs. 
mY I | Les 
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Les autres raviſſvient à Dieu, ou Ariſtot. de 
comme ils $'exprimoient , aux Dieux , gener. & 
toute connoiſſance des affaires ſublu- trupt. 


naires, perſuadez qu'elles ſont trop mal 
aſſorties pour avoir te reglees par une 
main ſi puiſſante. De- la ils tiroient 
cette concluſion, qu'il faut ou renoncer 
2 Iidee d'un Etre juſte, pur, ſaint; ou 
convenir qu'il ne prend aucune part 4 
tout ce qui ſe paſſe dans le monde. & il 
y intEreſloit , ſeulemeiit comme té- 
moin, laiſſeroit- il les choſes matcher du 
train dont elles vont? Accorderoit il 
toutes les recompenſes à la tyrannie, 
au vice adroit & ingenieux a ſe mena- 
ger des protecteurs? La vertu affligee 
& ſouffrante ſeroit- elle le ſpectacle le 
plus ordinaire de la vie: 


Les autres ctabliſſoĩient une ſucceſ- Plut. de 
ſion d*Evenemens , une chaine de biens repugn. 
& de maux, que rien ne peut ni alterer Stoic. 
ni rompre. Que ſert de ſe plaindre, di- Idem de 
ſoiĩent- ils, que ſert de murmurer 2 Le Fato. 


Deſtin entraine tout, le Deſtin manie 
tout en aveugle & ſans retour. Les 
hommes ont beau ſe flatter: eſclaves 
qu'ils ſont, ils ne peuvent ni decider, 
ni choiſir, ni preferer une choſe a lau- 
tre. Des circonſtances neceſlaires de- 
terminent toutes leurs actions, & les 


Evenemens dependent d'une double 


cauſe, & de cequilesa precedez, & de ce 


Tome 1. M qui 


266 HISTOI RE CRIT IU 


qui doit les ſuivre. Ainſi le mal moral 
n'eſt pas moins indiſpenſable que le mal 
phyſique, & tous les deux entrent de 


droit dans le plan de la Nature. Qu'il 
me ſoit permis de citer ici une des plus 


Hom, agreables fictions du Pere des Poëtes. Il 
Iliad. I. ult. ſuppoſe que devant le Palais de Jupiter 
ſont deux tonneaux, on ce Dieu puiſe 
continuellement & les biens & les maux, 
_ verſe ſur le Genre-Humain. Voila 
on principal emploi. Encore s'il y pui- 
ſoir Egalement ang 1:8 ne ſe meprĩt ja- 
mais , nous nous plaindrions moins de 

notre ſort. 


V. 


Goren de- Tout ce quejeviens dedire, marque 
Haut de la aſſez la peine qu'ont eu les Anciens 3 
—_— eclaircir l origine du mal phyſique & du 
* 2 mal moral. C'eſt auſſi la plus dure & 
micur ex. la plusEpineufe queſtion qui ſe preſente 
pliquerque aVeſprir humain 5 celle dont il ne peut 
rce ſe tirer que par le moyen de la foi qui 
Dogme lui a la chute volontaire du pre- 
—_— mier homme, d' où s'enſuivirent & (a 
yo —1 & perte & celle de toute {a poſteritc. 
Mais les Payens manquoient de ce ſe- 
cours ſurnaturelzils ignoroient que pour 

nous rendre la difficulté de notre &re 
inintelligible, Dieu nous en a cache 

le nœud; ils ſe trouvoient par conſẽ- 

quent 
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quent dans un paſſage tres-ctroir& tres- 
genant. Il falloit accorder la bonte. 8c 
la ſaintere de Dieu, avec le peche & 
les diferentes mi ſeres de lhomme: il 
falloit juſtifier celui qui peut tout, de 


ce que pouvant empecker le mal, il I'a 
— 


&r6 au bien meme; & de ce qu' c- 
tant infiniment Equitable, il punit des 
crõatures qui ſemblent ne avoir point 
merite , & qui voyent le jour pluſieuts 
ſiécles apres que leur condamnation a 
etẽ prononcee. Je dis que tous ces 
phenomenes, & ſi appoſez & {i contra- 
dictoires, ne ſe pouvoient mieux expli- 

r chez les Payens, que par hypo- 
theſe des deux Prineipes. De- i ſon cre- 
dit & ſon ẽtendue, qui Vont fait regar- 
der comme le dogme favori de tous les 
peuples , meme de ceux de l'Amerique,, 
ol il ſe trouve ẽtabli & enſeign de tous 
les tems. Le nouveau Monde na point 
eu ſux cela d' autre creance que l ancien. 

En effet, que devoient penſer des 
hommes abandonnez à leurs 
idtes, quand ils ſe replioient ſur leur ſort 
deplorable? Quand ils voyoient dans un 
me ſujet tant d' actions ſi baſles, fi 


humiliantes & ſi indignes, avec tant 
de r&Rexions ſi ſublimes, ſi ſpirituelles 


& ſi approfondies; un .defir fi immo- 
dere de ſgavoir les choſes les plus inu- 
tiles, avec une ignorance ſi grande 

| M2 de 
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de ce qui eſt important; des vues ſi 
longues & ſi etendues , avec une vie ſi 
courte & ſi bornẽe? Pouvoient - ils 
croire que le monde fit Vouvrage d'un 
Etre bienfaiſant > Tout au contraire, ne 
devoient-ils pas ſoupconner qu'un Dieu 
cruel & tyrannique les avoit creez , & 
qu'il les gouvernoit imperieuſement, 
qu'il les avoitmis dans un lieu deſagrea- 
ble, expoſez à mille maux ſur une terre 
ingrate à qui il falloit arracher ſes tre- 
ſors , & qui Echapoient encore de mille 
manieres, tout arrachez qu'ils Etoient? 
Qu'on conſidere la Terre: eſt - ce une 
demeure propre à des ſubſtances raiſon- 
nables & penſantes > Eſt-ce une habita- 
tion preparee par une mere tendre, ou 
par une maratre inhumaine? La plus 
grande partie nꝰ offre que des amasdꝰ eau, 
& ne peut convenir qu'à ceux de tous 
les animaux on! l'organiſation eſt la 
moins recherche. De cette terre, les 
extremitez & le milieu paroiſſent inha- 
bitables, a cauſe de deux obſtacles 
qu'on ne peut ſurmonter ,le grand froid 
& le grand chaud. De ce qui reſte, 
une partie eſt heriſſee de montagnes 
couvertes de neiges, de rochers eſcar- 
pez, de precipices très - profonds, de 
forers impenctrables. Enfin , ce que la 
Nature a 1 by — , n'eſt 
pas encore degagè d'inconyenichs , & 

| = | de 
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de calamitez funeſtes, Les ſaiſons re- 
belles & derangees leur font continuel- 
lement la guerre. Ici 'Hyver dure les 
deux tiers de l'annce, attriſte toute la 
Nature, & fait douter ſi elle a quelque 
apparence de ftcondite. LA un Soleil 
brulant ruine les eſperances qu'on avoit 
concues , & devient le plus grand en- 
nemi des hommes , lui qui en eſt d'or- 
dinaire le Bienfaiteur. Plus loin , des 
pluyes ſemeſtres, des ouragans , des 
tremblemens de terre, des deborde- 
mens de rivieres ; les torrens de feu 
redoublent la terreur & l' pouvante. 
{ci les eſperances flatteuſes qu'on avoit 
annoncees dans le Printems, ſe trou- 
vent perdues au commencement de'E- 
te: les blez preſque miirs ſont renver- 
ſez, la vigne encore tendre eſt brulee. 
La des guerres auſſi ſanglantes qu'en- 
trepriſes legerement, diſperſent & les 
moiſſonneurs & les vendangeurs, qu ap- 
ellotent des recoltes toutes pretes. Plus 
foin , des nudes de ſauterelles tombent 
{ur les champs abandonnez, & n'y laiſ- 
ſent aucune trace de verdure. En un 
mot, qui voudroit decrire la terre, n'y 
trouveroit que monumens de la colere 
ou de la vengeance celeſte. Pauſanias 
remarque qu'il y avoit à Athenes un 
Autel dedie à la Deefſe Miſericordia , 
qu'on pourroit traduire par Indulgence, 
M 3 Pirie, 
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pitic, compaſſion. La vie de Phomme; 
ajoure le mème Auteur, eſt ſi chargee 
de diſgraces & de peines , que c'eſt la 
Deeſſe qui meriteroit d'avoir le plus 
de credit. Toutes les Nations du mon- 
de devroient lui offrir des ſacrifices, 
parceque toutes les Nations en ont 
mutuellement beſoin. 

Qu'on vienne maintenant aux hom- 
mes, qu'on les examine avec ſoin: 
qu'eſt- ce qu'on en doit penſer? L'Afri- 
quen*erale que des monſtres, des crea- 
tures hideuſes & reduires d un inſtinct 
plus groſſier que celui des animaux. 
L'Amerique eſt preſque toute ſembla- 
ble, ce vaſt: & malheureux pays le 
eimetiere de tant d hommes&gorgez par 
des trahiſons & des cruautezinouies, ol 
pour aſſouvir notre avarice, il ſe fait 
encore un trafic ſi honteux. Les terres 
Auſtrales renferment des habitans, en 
qui la figure humaine eſt preſque me- 
connoiſſable, & ce qui en reſte ſe doit 
hair. L' Aſie paroit en quelques lieux 
plus cultivee. Mais encore, quelle cul- 
ture! quelle difference de ce qu'elle eſt 


A ce qu'elle a ẽtẽ Comment tant de 
barbarie a- t elle ſuccede à tant de poli- 
teſſe? Comment tant de ronces & d'e- 
pines ont elles couvert des jardins au- 
trefois ſi fleuris? Je ne dis rien de l Eu- 
rope. Quel amas de mceurs , de ſyſte- 
Me; 
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mes, de goũts, de paſſions, de loix & 
de coùtumes, sy trouve eEpars 2 Qn pen- 
ſe rout diffſ᷑remment dans un Pays que 
dans un autre, & au- lieu de ſe tolerer 
mutuellement parmi cette variete infi- 
nie d opinions, & de ſe ſouffrir avec 
douceur, on ſe tourmente, on ſe tue 
de ſang · froid. Non ſeulement il y a 
des pr6jugez generaux & qui dependent 
de la foibleſſe humaine, il y en a de 
Royaumes , de Province, de Villes, de 
familles, de ſocietez particulieres. Lai- 
mable verice n'y- a aucun avantage ſur 
fa rivale la plus dangereuſe, lerreur. 
L'une & l'autre excite les m&mes trou- 
bles & les memes tempttes, ſe ſoutient 
avec la meme opiniatrete, a des mar- 
tyrs & des Partiſans. Enfin Europe, 
a la regarder de pres, n'eſt devenue 
pu polie & plus magnifique que pour 
tre plus vicieuſe, n'a multiplis les loĩx 
que pour ſe donner le plaiſir de les dio- 
ler avec plus de hardieſſe, na cultive 
les Beaux-Arts que pour s abandonner 
davantage au luxe & aux dereglemens 
qui l'accompagnent. Et ces Arts en- 
core, que Europe croit poſſẽder, quels 
ſont- ils? De combien de veilles, de 
contradictions, & de peines les faut · il 
payer? Il ſemble, dit Pline, que la Na- 
ture n'ait accorde de bonne grace a 
homme aucun autre talent que celui « 
4 © 
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ſe plaindre, celui de hair ſon ſort, & 
de le deplorer, | 
Qu'on cs enſuite les hommes 
rangez en differentes eſpeces d' ẽtats. 
Ici ils ſont oprimez par des Tyrans qui 
ſe font un malin plaifir de dominer ſur 
leur vie & leur liberts, qui leur arra- 
chent leurs biens, qui les trompent ſur 
de ſpecieux pretextes, & qui ſouvent 
ne ſe donnent pas mème la peine de les 
rromper. La ils ſont rangez en Repu- 
bliques, & ces Republiques offrent 
chacune leur ſyſteme particulier. Mais 
ce qu'elles ont de commun, c'eſt qu'el- 
les n'ont jamais pu empecher que les 
uiſſants n opprimaſſent les foibles , que 
es perſonnes en place ne ſe prevaluſ- 
ſent de tous les avantages que — don- 
ne la force, que les riches ne le devinſ- 
ſent encore par l appauvriſſement de 
leurs vaſſaux, & qu enfin la fortune des 
uns ne fit le malheur des autres. Na- 
ture, diſoit Montagne, 4, ce crainsje, 
attach à I homme quelque inſtinct a l in- 
humanite. Plus loin, les Peuples ne re- 
connoiſſent d autres droits que ceut 
que donnent l'envie de tromper, lau- 
dace, la fureur & Vinjuſtice, Mais par- 
tout la raiſon eſt mëpriſee, foulte aux 
pieds, regardèe comme une vile chi- 
mere : les Loix s' accumulent, & ne 


ſont point obſerytes : elles prennent la 


place 


2 SH. 5- B-_- 


DE LA PHILOSOPHIE, 273 


place des mceurs & corrompent enco- 
re les mœurs, qui ſans cela ſeroient 
peut- ètre ſages & reglees. La vertu ſe 
tait devant ſes oppreſleurs : quelquefois 
elle ſe plaint & reclame contre leurs 
violences; mais le plus ſouvent on lui 
refuſe juſquꝰà la ſatifaction de fe plain- 
dre. On lui refuſeroĩt encore celle de 
ſe reſſouvenir, ſi l'on pouvoit, ce qui 
eſt impoſſible, arracher aux malheureux 
la m&moire de ce qu'ils ont ſouffert, & 
les priver de la plus affreuſe de toutes 
les conſolatons. Helas ! comme difſoit 
Pythagore, il faut gue quelque mauvais 
Genie ait raſſemble les hommes, & 
qu'il leur ait inſpirł une haine mutuel- 
le, une envie de s' entredẽtruire. En 
effet, ni les deluges, ni les peſtes, nt 
les famines , ni les incendies, ni les 
morſures de bètes venimeuſes, n'ont 
jamais cauſe tant de maux, que les hom- 
mes sen cauſent les uns aux autres. 
Voila une idee generale des habitans 
ui peuplent cet Univers. Qu'on ne 
e laſſe point de les ſuivre dans leurs 
maiſons, dans leurs repas, dans leurs 
mariages, dans leur plaiſirs: quelle va- 
riẽtè de goùts & de ſentimens! Qui 
ſont les hommes que je dois approuver? 
Ici , par exemple, on ne ſe vetir que 
de la peau des animaux fans aucun art, 
& preſque en les depouillant ;on devo- 
Ms re 
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re leur chair encore toute ſanglante; on 


broute avec eux & on s' enterre ſous le 


toĩ meme. Là, on marche tout nud, 
& les yeux y ſont apprivoiſez; on ne 
mange que des |&gumes , on craint de 
roucher à ce qui a eu vie, on ſoigne 
les animaux malades, & c'eſt peu dire 
qu'on les-prefere aux hommes-mEmes, 
Plus loin, on ne s habille point ſeulement 
par nceſſitè & pour ſe couvrir; mais 
encore par orgueil & pour ſe faire eſti- 
mer; on ne ſe loge pas ſeulement pour 
fe de fendre des injures de l'air; mais 
encore pour avoir des apartemens inu- 
tiles & de reſerve; on ne mange pas 
ſeulement pour Eloigner la faim; mais 
encore pour ſe la procurer. Et ceux 
qui s abandonnent 2 ces excez avec le 
plus de profuſion & de raſinement, 
ſont les plus regardez. 
lie finis: car auſſi- bien toute critique, 
quand elle eſt pouſſce trop loin , a je 
ne {ai quoi de ſombre & d' importun. 
On s'en laſſe par amour - propre, com- 
me on avoit commencè par amour- pro- 
pre à Papprouver. Mais je demande en- 
core pour dernier trait, que chacun 
veuille un peut ſe titer, & fe rendre 
tẽmoignage de (on ètre. Qu'eſt-ce que 
homme, à ne conſidérer que lui: 
Une ame ſoumiſe à un corps, qui pen- 
plulicurs annes na aucune rai ſon, 
nĩ 
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Hi aucune force de diſtinguer le vrai du 
faux, qui s abandonnant à ceux qui Vinſ- 
truiſent, croit tout ce qui lui eſt enſei- 
ne ſe rebute ni de l'obſcur, ni de 
Labſurde, ni de l'inintelligible. Qu'eſt- 
ce encore que Phomme-? Une Creature 
qui traine parrout un corps , cauſe 
inevitable que ſon ame eſt ſans ceſſe 
occupee par mille ſenſations confuſes, 
ar mille ſoins embaraſſans, par mille 
defirs indiſpenſables, qui vivent au jour 
la journce, ſe contente de la moindre 
probabilite pour ſe dererminer , & qui 
fair conſiſter ſaliberrs dant cette facili- 
tè à recevoir toute ſorte d' impreſſions, 
2 etre frappce de toute ſorte d images, 
qui enfin par les habitudes de Fenfance 
& les préjugez de l'education, fe trou- 
ve toute porte 2 ['erreur, avant meme 
que de ſcavoir $'il y a une verite & où 
elle ſe trouve. Ajoutez à cela que les 
moindres connoiſſances ſont ft compli- 
quees, qu'elles ont tant de rapports, 
tant de faces & tant de biais, que hors 
quelques propoſitions de Methaphyſi- 
que, de Morale & de Geometrie, tou- 
tes les autres choſes de la vie — doi- 
vent paroitre qu opinions, prejugez , 
vraiſemblances N hazards. Comment 
homme pourra: t il donc parvenir à la 
verite , & en ſuivant un chemin ſi peu 
battu, au bonheur auquel il aſpite 
M 6 Tai 
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Jai fait tout ce detail d' autant plus 
volontiers, que j ai eu lieu d' excuſer 
les Philoſophes barbares, dont les pen- 
ſees, comme dit Saint Hilaire, etoient 
incapables de comprendre les œuvres 
de Dieu, & qui ne 1 rien in- 

1 


venter de plus plauſible que le (yſteme 
des deux Principes , ni rien qui Sac- 
cordar mieux avec les divers Phenome- 
nes de la Nature corrompue. Sans in- 
ſulter à leur Egarement', ſans nous en 
orgueillir mal-a-propos contre leurs er- 
reurs , rendons ſeulement graces à la 
bonte divine qui nous à ſi bien con- 
vaincus que l' homme eroit ne pour vi- 
vre heureux; mais que ſon orgueil, 
ſource de tous ſes maux, Va fait de- 
choir de ce premier tat; que $'il eſt 
expole à mille peines devenus inſepa- 
rables de ſa condition pendant cette 
vie , elles ne font que le preparer A 
un autre ou il ſera recompenſe plus 
liberalement. Beni ſoyez vous, © mon 
Dieu, qui nous avez revele cette im- 
portante verit6, & qui avez fix6 par- la 
nos vaines inquierudes , qui nous mon- 
trant le tort que nous a fait le premier 
homme, nous montre en mEme tems 
le remede qu'y a apporte le ſecond 
homme, &gal à vous-meme , votre Fils 
& notre Redempteur ! Myſtere , dit 
Saint Paul, qui erant demeure cache dans 

| ous 


2j b 


DE LA PHILOSOPHIE. 277 
tous les ſiccles paſſez.,, a et detouvert 
maintenant...... C eſt venu 4 la con- 
noiſſance de tout les Peuples , aſin qu ils 
obe;ſſent à la foi. 
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Philoſophie. V. Du Cabos. VI. De- 
brouillement du Cahos, VI I. De “ Oeuf 
d'Orphee. VIII. Remarques ſur Homere. 


I, 


E sBarbares avoient commen- Que les 


5 Jy mence toutes les Sciences. Grecs ont 
ves Grecs qui vinrent enſui- tout em- 


— ins Pan genie vif & Prunté des 
te, pleins d'un genie vif & — 


awbirieux , profiterent de leurs tra- 30 

- I. 
vaux & reunirent leurs talens par- contra 
ragez. La Republique des Lettres eſt App. 
un Pays ou, loin de ſouffrir aucune di- 
mination, les richeſſes augmentent cha- 
que jour, & où ceux qui penſent ont 
droit à la ſueceſſion de tous ceux qui 
ont penſe avant eux. La Phenicie com- Seld. de 
muniqua aux Grecs Art de naviger, Diis Syris, 
le Commerce, & FEcricure ſans quoi 
toute Science eſt morte. Ils s'appro- v. etiam 
prierent les Dieux qu'on adoroit en Sy- Spene. 
rie, & avec ces Dicux, le culte pom- de Leg. 
peux dont la Religion y etoit revètue. Hebt. 
L'Egypte & la Chaldee les mirent en“ 
poſſeſſion de la Philoſophie, de la Mo- 
rale, de la Juriſprudence qui eſt une 
Morale toute de detail & conforme au 
genie de chaque Peuple. Enfin la Gre- 
ce nenoyee , pour ainſi dire, & accrue 
par tant de ſecours &rangers, s appliqua 
aux Arts qui ont 'agrement pour objet 
& y reals. Tout parut alors ſe de- 


pouiller 
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pouiller de la dureté des premiers (iC” 

cles, & un certain bon goùt ſe rẽpan- 

dant de proche en proche, & paſſant 

des Perſonnes de Diſtinction à tous ceux 

qui leur &oient ſubordonnez, rendit le 

commerce de la vie auſſi flateur & auſ- 
ſi brillant qu'il pouvoit letre. 

Ceeſt-là ſans doute ce qui enfla le 

— des Grecs naturellement por- 

ten à ſe feliciter des moindres ſuccez, 

& ce qui leur fit dire qu'ils avoient tout 

inventé, tout perfectionné, raffine- 

ment d' orgueil d autant moins pardon- 

nable, que rien ne ſied mieux à des 

ames bien n&es, que de marquer une 

juſte reconnoiſſance pour les Landes 

qui ont fait les premiers pas dans la car- 

rie re laborieuſe des &rudes! D'ailleurs, 

il Etoit aiſẽ de reduire les Grecs au ſi- 

lence, en leur repreſentant que tous 

leurs Prophetes & tous leurs Legiſla- 

teurs avoĩent voyage pour s inſtruire, 

& pour repandre enſuite dans leur pro- 

pre Pays ce qu'ils avoient emprunte des 

Diod. Sic. Etrangers. On conſervoit meme en 

BY Egypte & à Babylone les Portraits de la 

Euf. paſ- plipart de ces Prophetes & de ces LE- 

m, & giſlateurs: on montroit les maiſons ol! 

— nana ils avoient demeure, & ou les Pretres 

— etoient venus ſouvent pour les entrete- 

nir: on ſe rappeloit enfin diffèrentes 

particularitez, qui les rendoient comme 

| preſens, 
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preſens, & dont chacun etoit infini- 
ment curieux. | | 

Un c&l&bre Medecin a jugs que les Frid. Hof- 

Anciens ne voyageoient d'abord que man. in 
par principe de ſantè: c'ttoir là le motif Diſſert. 
de leurs courſes, Bien- tõt ils en reconnu- — 
rent lutilitè par les connoiſſances qu iis 
ſe procurerent en differens lieux, & 
ils — les voyages comme la ſeu- 
le maniere d'etudier qu'il y eur alors. 


II. 


Mais ceux qui ont le mieux convain=- Preuves tĩ- 
cu les Grecs qu'ils devoient toutes leurs rees des 
connoiſſances aux Barbares , ce ſont les Peres de 
Peres de V'Egliſe. En leur propoſant Egliſe. 
des veritez hardies & d'un ton encore 
plus hardi , ils vouloient les exciter à 
embraſſer le Chriſtianiſme , & à lui ſou- 
mettre tout leur orgueil. Heureux les 
Grecs , $'ils avoient reconnu les traits 
delumiere qu'on $'efforgoir de leur of- 
frir! Mais toũjours pleines de leurs pen- 
ſees fabuleuſes, ils rèſiſtoĩient par amour- 
propre, & ſe roidiſſoĩent par cette igno- 
rance qui eſt la plus incurable de tou- 
tes les maladies, quand elle ſe tourne en 
point - d'honneur. Le chemin qui 
„conduit A la verite , diſoit Theodo- 

„ret, eſt un chemin d' airain & par 
» conſequent très- difficile. Les oil way 
v res ont heureuſement trouye,pluſicurs 

» ſeu - 
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» ſentiers pour yentrer; mais les Grecs, 
» trop hers de leur vivacite d'eſprit, 
v en ont toujours paru fort Eloignez» , 
Ils etozent propres , ces Grecs, A ajoũ- 
tor, non a inventer : ce qui demande 
un tour d*eſprit vif, & d'une trempe 
particuliere. En effet, il y a des Na- 
tions c6lebres par le grand nombre de 
leurs decouvertes; mais elles ne perfec- 
tionnent rien: d'autres ont peu le ge- 
nie d invention; mais elles rencheriſ- 
ſent & cauſent ſouvent de la jalouſie aux 
Inventeurs. 

Tatien de Syrie, & Diſciple de Saint 


Juſtin, a fait voir aux Grecs, dans un 


diſcours malignement ẽtendu, qu ils na- 
voient rien commence. Quelle eſt, 
leur reprochoit- il, la Science parmi 
vous qui ne tire ſon origine de quelque 
Etranger? Vous n'ignorez pas que Fart 
d' expliquer les ſonges vient d Italie; que 
les Cariens ſe ſont les premiers aviſez 
de predire Favenir par la diverſe ſitua- 
tion des Aſtres; que les Phrygiens & les 
Iſauriens ſe ſont ſervis pour cela du vol 
des oiſeaux , & les Cypriotes des en- 
trailles encore fumantes des animaux 
ẽgorgez. Vous n ignorez pas que les Chal- 
deens ont inventẽ FAſtronomie , que les 
Perſes ont invente la Magie, que les 
Egyptiens ont invente la G&ometrie , 
qu'en un mot les Pheniciens par un ra- 
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re bonheur ont invent les Lettres. Ceſ- 
ſex donc, © Grecs , de donner pour 
vos decouverres particulieres, ce que 
vous nꝰ avez fait que ſuivre & qu'imiter. 
Vous devez les premiers 6lemens de la 
Poëſie a Orphte: vous lui devez encore 
toutes vos Ceremonies, dont le derail 
eſt: preſque immenſe. Vous avez em- 
prunte des Egyptiens la maniere d*ecri- 
rel Hiſtoire; de Marſyas & d Olympus 
les doux accords de la Muſique; des 
Phrygiens les Chœurs de flires ; des 
Tyrrheniens la trompette guerriere. Les 
Cyclopes vous ont appris l'art de forger 
le fer, & une illuſtre Reine de Perſe 
vous a tract les regles du ſtile Epiſto- 
laire. Doù vient donc votre vanité: 
Que vos Panẽgyriſtes ne cherchent plus 
à vous dire Inventeurs, ſurtout par des 
eemoignages qui dẽcoulent de vos pro- 
pres Ecrits ! Ou ft vous ambitionnez 
cette louange , atrendez du moins que 
des gens deſintèreſſez vous la donnent : 
ne leur arrachez point de vains éloges 
qu'ils dẽſavouent enſuite. Vos Auteurs 
memes ne peuvent $'empecher , ajoiite 
Saint Juſtin , de vous contredire ſou- 
vent, & de rendre juſtice à la verite. 
Ils parlent de Moiſe, le premier Maitre, 
FInſtituceur de notre Religion, comme 
ẽtant plus ancien que tout ce qu'il y a eu 
parmi vous de Sages, de Philoſophes, 
de Legiſlateurs, I 
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Il ſe preſente ici une reflẽxion que 
je ne dois pas omettre. On ne connoir 
gueres aujourdhui cette emulation , qui 
fait que des Peuples entiers , jaloux les 
uns des autres, ſe diſputent Vempire des 
talens & de l'eſprit: ou {i on la con- 
noit, c'eſt une vanite paſſagere, & que 
chacun abandonne aux premiers aſſauts 
= lui livre, aux plus foibles contra- 

ictions qu'on lui oppoſe. Tout au con- 
traire , les Grecs & les Romains en- 
troient avec un plaiſir infini dans ces 
ſortes de diſputes; & ce qui paroitra 
extraordinaire, chaque particulier ſe 
chargeoit de faire les honneurs de toute 
la Nation. Cette difference dans les eſ- 
prits ne peut, ni ne doit venir , que 
d'une grande difference dans le gouver- 
nement. Les Republiques inſpirent le 
tendre amour de la Patrie qui devient 
une eſpece d'amour de famille, & qui 
s'erend A toutes les choſes qui paroiſſent 
lui procurer quelque gloire & quelque 
avantage. On s intẽreſſe aiſement à ce 
qu'on _ , a cequ'on ſerepreſente 
comme ſon bien propre, & le grand 
art de gouverner conſiſtoit autrefois A 
faire enſorte que le bien general ſe con- 
fondit imperceptiblement avec le bien 
particulier. 


III. 
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Je diſtinguerai deux Ages dans lHiſ- De la Phi- 


toire de la Philoſophie Grecque; celui lo 
qui a precede I etabliſſement des Sec- fa 
tes, ſi nombreuſes ſurtout a Athenes , 
& celui qui Va ſuivi. Dans le premier 
Age, ont brille les Poëtes Philoſophes; 
ceux qui non- ſeulement &Ecrivoient en 
Vers; mais qui avoiem encore par gout 
embraſſẽ la Philoſophie Mythologique, 
& cachoient toutes leurs connoiſſances 
ſous des Fables ingenieuſes. Tels ſont 
Thamiris , Thrax , Eumolpe , Linus, 
Orphee, Amphion , Muſte, Homere, 


Heſiode, &c. On fait monter le nom- Fabric. 
bre de ces Pottes Philoſophes juſqu'à Biblioth. 


LXX ; mais de la plus grande partie, 
on ne cite que les noms & quelques 
avantures fabuleuſes. Henri-Etienne à 
recueilli tous les Ouvrages qui nous en 
reſtent, & il les a fait imprimer en 
1573. ſous le nom de Poeſie Philo ſophi- 
que, Ce Recueil eſt aſſez rare. Mr. 


Bentley, fameux Editeur d' Horace, en Hiſt. des 
avoit promis un ſemblable & mème Our. des 
plus ample, tire des Manuſcrits d'Ox- Sgav. 1692 


ford; mais d' autres occupations , & fans 
doute moins utiles au Public, l'on de- 
tournè d'un pareil deſſein. Puiſſe-t· il 
avoir dans ce travail un digne ſucceſ- 
ſeur! On donnoit auſſi le titre de Theo- 

18 logiens 
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logiens à ces Pottes, & quelquefois des 
titres plus honorables, comme celui de 
Prophetes qui dans l'antiquitẽ᷑ la plus re- 


culte ſignifioit des hommes autoriſez * 


Etat pour inſtruire lespeuples & con 
ver la memoire des ẽvenemens diſtin- 
guez & peu communs qui arrivoient, 


Nat. Co- lll ſuit de ces remarques preliminaires, 


mes My- 


que les Grecs ne regardoient point la 


* . 1. Philoſophie Fabuleuſe comme un jeu, 


IO, 


ni comme un badinage. Cette Philo- 
ſophie venoit de plus loin, & devoir 
ſon origine aux Nations {gavantes chez 
qui ils allerent puiſer tous les grands 
principes qui leur manquoient. Les 
choſes qui coutent cher à acquerir, 
d'ordinaireon les ſurfait aux autres, on 
les leut fait payer encore plus cher. 
Combien les Grecs qui {cjournerent à 
Memphis & à Babylone, eurent- ils de 
peine à gagner ['eſtime & la confiance 
des Pretres , Diſpenſateurs de la Philo- 
ſophie 2 Ils crurent que pour ſe faire 
valoir dans leur Patrie, ils devoient ca- 
cher ſous des enveloppes myſterieuſes 
les connoiſſances qu'on leur avoir pre- 
tces à titre de ſecret , titre toujours onE- 
reux. Orphẽe, par exemple, s tant inſ- 
truit en Egypte de tout ce qui regarde 
le Culte & les Feres des Dieux, les Loix 
& les Ceremonies de la Religion, la 
maniere d expliquer les ſonges & les au- 
tres 
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tres prodiges , en enrichit la Grece , & 
ne fit que changer de nom aux Feres 
d'Iſis & d Oſiris, qui devinrent par-la 
les Orgies de Ceres & Bacchus, ou 
tout ſetraitoit par Enigmes. D'ailleurs 
la verite a paru dans les premiers rems 
u propre à ètre communiquee aux 
Ln ; on croyoit ſans aucune repu- 
gnance qu'il falloitles tromper, ou du- 
moins leur expoſer les choſes adroite- 
ment voilées. De- là vient, dit Stra- Geog. I. 1. 
bon, que l'uſage des Fables $'eſt ft fort 
ẽtendu, qu'on a feint & imagine , par 
une eſpece de devoir politique, le Ton- 
nerre de Jupiter, VEgide de Pallas, le 
Trident de Neptune, les flambeaux & 
les ſerpens des Furies vangereſſes. Er 
ce ſont toutes ces traditions ajoũttes les 
unes aux autres, qui ont forme l'an- 
cienne Theologie , dans la vued'intimi- 
der ceux qui ſe conduiſent par la crain- 
te plũtõt que par la raiſon, trop foi- 
ble, helas! fur|'eforic des hommes cor- 
rompus. Seneque fair connoitre agrea- Quæſt. 
blement que le Jupiter du Peuplg eſt Natur. l. 2. 
celui qui eſt armè de la foudre , & 
dont on voit la ſtatue au milieu du 
Capitole; mais que le veritable Jupi- 
ter , celui des Philoſophes , eſt une Etre 
inviſible, PAme & l Eſprit univerſel, le 
Maitre & le Conſervateur de toutes 
choſes, la Cauſe des cauſes, dont la Na- 
| cure 
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ture emprunte ſa force, & pour ainſi 


vartoapud dire, ſa vie. Le plus Sgavant des Ro- 


Aug. de 


L 4. 


mains aſſuroit qu en fait de Religion, il 


Civit. Dei y a pluſieurs verirez capitales que le 


euple doit ignorer , pluſieurs fauſle- 
teʒ dont il n'eſt pas A-propos de le de- 
prevenir. En general, quelque Syſteme 
ju'on embraſſe, il faut que le Peuple 
oit ſeduit, & il veut lui- meme tre ſẽ- 


duit. Orphee en parlant de Dieu, di- 


ſoit : Je ne le vois point; car il y 4 un 
nuage autour de lui qui me le derobe. 

tte attention à cacher la verits , & 
pour ainſi dire, à ne la point profaner 
en la rendant trop commune, toit 


pouſſce à Fextreme chez les Anciens & 


Alex. 
Strom, I. 5. 


principalement chez les Grecs. JI eſt 


rres-difficile , remarque Platon, de con- 
noitre le Pere, le Souverain Arbitre de 
cet Univers; mais fi vous avez le bon- 
heur de le connoitre, garde - vous bien 
den parler au Peuple, Tout cela ren- 
doit de plus en plus le ſecours des Fa- 
bles noceſſaire. Elles avoient deux ſens; 
un Meral, ajuſté à la porte des eſprits- 
foibles; & un allegorique, mais infini- 
ment plus releve, A Fakes des Scavans 
& des Eſprits- forts. Auſſi y avoit - il 
autrefois trois claſſes de Dieux, ranges 


avec beaucoup d' adreſſe: les Potiques, 
les Politiques, & les Philoſophiques. 


Ceſt la diviſion qu'en fait le Grand- 
| Pontife 
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Pontife Scevola, qui fe trouvant A la Apud Aug, 
tete de tous les Miniſtres de la ſuperſti- de Civ. 


tion, ne devoit point s'y meprendre. 
Les Dieux Poetiques ſembloient aban- 
donnez au Vulgaire, qui ſe repait de fic- 
tions: les Politiques ſervoient dans les 
occurrencesdelicates, oùᷣ il faloit relever 
les courages abattus, les manier avec 
dexteritè, leur donner une nouvelle 
force: les Philoſophiques enfin n'of- 
froient rien que de noble , de pur, de 
convenable , ace petit nombre d*honne- 
res-gens qui parmi les Payens ſgavoient 
penſer. Mais telle ẽtoit leur conduite , 
que ſatisfaits de ne point tomber dans 
Ferreur , ils regardoient comme une de 
leurs obligations d'y entretenir les au- 


tres. Le Sage, avoue VOrateur Philo- De Diyin. 
ſophe, doitmaintenir tout ['exterieur de l. 2+ 


la Religion qu'il trouve &tabli , & con- 
ſerver inviolablement les Ceremonies 
brillantes, ſacrees, auſquelles les Ancè- 
tres ont donne cours. Pour lui, qu'il 
conſidere la beaute de l Univers, qu'il 
examine l'arrangement des corps celeſ- 
res, il yerra que ſans rien changer aux 
choſes anciennes, il doit adorer en ſe- 
cret I'Etre Supreme. En cela conſiſtoit 
toute la Religion des Payens, gens d'eſ- 
prit. IIs reconnoiſſoient un Dieu quiils 
regardoient comme rempliſſant le mon- 
de de ſa grandeur, de ſon immenſitè: ils 

Tome J. N rv. 
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retenoientavec cela les principaux uſages 
du pays ou ils vivoient, craignant ſur- 
tout den troubler la paix par un zcle fu- 
rieux, & par trop d attachement à leurs 
opinions particulieres. C'eſt ſur quoi ap- 
ye Senẽque d'une maniere ttès- ſenſce. 
uand nous nous plions, dit- il, devant 
cette foule de Divinitez qu'une vieille 
ſuperſtition a entaſſe les unes ſur les au- 
tres, nous donnons ces hommages à la 
coutume, & non pas à la Religion; nous 
voulons par- là contenir le Peuple , & 
non point nous avillir honteuſement. 
Salluſt.de On ne peut diſconvenir que Vallego- 
Diis & rie, dumoins autant qu elle nous eſt 
Mund. c. a. connue, ne jette une ſorte de decence 
— & meme de beauts ſur toute la Theolo- 
_ ; 7 . r 
Alleg, Ho- gie fabuleuſe. Platon & Ciceron n'ont 
mer. pas dedaigne de le faire voir, eux qui 
Etoient ſi capables d'en juger; & je trou- 
ve leurs recherches curieuſes, quand 
mème elles me paroiſſent manquer du 
core de la vraiſemblance. 
v. I. 2. de Suivant quelques Philoſophes aprou- 
Nat. Deor. vez de Ciceron , tout le Polyrh&iſme 
v. etiam Poerique , tout ce qu'il y a eu de Divi- 
Plat. l. 2. nitez parmi les Grecs, tout ce qui entre 
de Rep. dans le detail de leur genéalogies, de 
leurs familles, de leurs domaines, de 
leurs amours , de leurs avantures, n'eſt 
autre choſe que la Phyſique miſe ſur un 


certain ton & agreablement tournee, 
L'Auteur 
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L Auteur des Recognitions attributes a 
Saint Clement Pape, avoue d' abord, que 
Minerve ſortie de la tete de Jupiter doit 
paroitre une Fable aux yeux du Peuple. 
Et ce ſeroĩt en effet une Fable ridicule, 
ajoute- t · il, ſi elle n avoit un ſens ſubli- 
me & oy pour les Scavans. Minerve 
eſt la ſageſſe de Dieu, elle nait de ſon 
cerveau , parceque Dieu a produit & 
arrange toutes choſes par ſon infinie ſa- 
geſſe. Il y a ici une obſervation à fai- 
re. Hors quelques Philoſophes anciens 
dont on vante le hon- ſens & la nettetẽ 
d' eſprit, tous les autres ont cru que la 
plus grande partie & des merveilles & 
des phenomenes qui frapent nos yeux, 
ne pouvoit abſolument s'ext&cuter par la 
nature des Etres créez. Sur cela ils 
ont renonce au mechaniſme, pour ſou- 
tenir que tout arrive dependamment de 
la volontẽ de quelques Intelligences ſu- 
perieures, & i s ont embrouille la Phy- 
ſique, en mèlant le naturel & le ſurna- 


turel par une longue ſuite d operations 
V. 


La maniere, quoique ſuccinte , dont Des Au- 

Jai ſaiſi Pobjer important des Fables, teurs de 

montre aſſez que ceux qui les ont in- ce tte Phi- 

ventees , devoient avoir le double ca- loſophic. 
ractere de Philoſophes & de Pottes; de 
N 2 Philo- 
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Philoſophes , pourconnoitre tour le prix 

de Finſtruction ; de Poëtes, pour cou. 

vrir cette inſtruction ſous des voiles qui 

ne fuſſent point capables de la deshono- 

rer. La Poëſie dans ſon origine a etc 

lus noble & plus ſcrieuſe que peut- 

bire on ne le croitaujourd'hui , ou qu on 

n'affecte de le croire, Elle ſervoĩt, non 

à remuer l' eſprit & à toucher le cœur 

par des traits vifs, paſſionnez, harmo- 

nieux; mais à faire reſpecter les veritez 

fortes & ſolides dont les hommes ont 

tant de beſoin pour Etre contens de 

leur deſtinte. Auſſi trouve- ton qu elle 

a te d'uſage chez preſque tous les Peu- 

ples du monde, meme chez ceux qui 
paroiſſent aujourdhui y avoir le moins 

v. Ola: de diſpoſition & de gout. Non ſeule- 
Rudb. At- ment tout ce qui appartient à la Reli- 
lant. & gion, tout ce qu'on en regarde comme 
Jon. Arng. Peſſentiel & le brillant, toit écrit en 
* Vers; mais encore les Loix, les G&n&a- 
21 logies, les Annales, les Hiſtoires & les 
Traitez de Phyſique. La Poëſie paſſoit 

alors pour une choſe ſacrèe & divine: 

on lui attribue les premiers avantages 

Horat. de dont le monde à joui. C'eſt elle qui a 
Arte Pott. apprivoiſẽ les mœurs farouches & ſau- 
Ifid. Ori- vages des hommes e pars dans les caver- 
Sin. I. 1. nes & dans les fortts , qui leur a fait 
ſentir les charmes d'une douce ſociete , 


en formant d' abord les nœuds des fa- 


milles, 
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milles, & enſuite ceux des Nations qui 
ne font qu'un amas de familles, qui a 
enfin inſpire l amour de la vertu, ſoit de 
celle qui eſt moderte pendant la paix, 
ſoit de celle qui eſt plus vive & plus 
impericuſe pendant la guerre. Mais en- 
tre autres choſes, la Poëſie a ſervi uti- 
lement pour conſerver la mémoite de 
origine du monde & des diverſes re- 
volutions par ou il a paſle, avant que de 
venir à I'etar fixe, à I'erat organique 
dans lequel il ſe trouve aujourdhui. De- 
là ſont venus les Ouvrages des anciens Th. Burn. 
Auteurs connus ſous le titre de Theo- in Theol. 
gonie ou de Coſmogonie , & qui ne- Telluris 
roient autre choſe que I'Hiſtoire de lab 2. 
Naiſſance du Monde, dEcrite & para- 
phraſce ſous les noms & les emblemes 
des Dieux. Tous les Poëtes Philoſophes 
ont compoſe de pareilles Th&ogonies ou 
Coſmogonies, a la reſerve d Homere, 
2 1 jerts dans ſon lliade & 
ns ſon Odyſlee beaucoup de princi- 
pes de Phyſique , le plus ſouvent, dit- 
on, cachez ſous des W ka très- ſubli- 
mes & tres-ingenieuſes, 
Au- reſte, cette ancienne Poëſie ne 
conſiſtoĩt point dans un detail ſouvent 
puerile de rimes, comme tous les Vers 
modernes; ni dans un certain nombre 
de ſyllabes meſurtes & jointes les unes 
aux autres avec art, comme les Vers 
N 3 Grecs 
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Grecs & Latins, Elle conſiſtoit uni- 


quement, (ce qui decide de Ieflence de 
la Poẽſie) dans les images vives & fortes, 
dans les figures hardies, dans les com- 
raiſons frequentes , dans un choix 
expreſſions convenables; enfin dans le 
talent d' intereſſer l homme en excitant 
ſes paſſions, dumoins juſqu'A un certain 
point. Tels ſont les morceaux qui nous 
reſtent de la Poëſie Hebraique , les 
Pſeaumes. On voit que tout y eſt plein 
de mètaphores & d' allẽgories, que tout 
y eſt figure, & qu'on paſſe bruſque- 
ment de l'une àᷣ Fautre ſans ſonger a ſe 
menager des tranſitions; qu'il y a — 
coup de penſces ſouſentendues, & que 
les Perſonnages qu on fait parler, Sin- 
terrompent ſouvent & 8 
agir, C'eſt d*apres un ſi beau modele que 
les Scavans jugent des autres Pothes 
Orientales que le tens a fait perir , deſ- 
tinces pour la plũpart, ou a louer l Etre 
Supreme des bienfaits qu'il rẽpand ſans 
ceſſe, ou à rappeller aux hommes I hiſ- 
toire de leur propre origine. J ajouterai 
ſeulement ici deux remarques indiſpen- 
ſables. La premiere, que la Poëſie ne 
differoit de Ja Proſe que par les figures 
nobles, frappantes,'dont elle toit com- 
me penetree : & ces figures ſembloient 
d autant plus propres alVinſtruction,que 
{ans un pareil ſecours rien n'elt plus ſee 

ny 


ö 
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ni plus inanime. La ſeconde, que toute Hyde, de 


Ppoëſie ſe chantoit, la Muſique ne ſer- R 


vant qu'a la rendre plus expreſſive, qu'a Perl. 


la faire couler plus agreablement dans 


Fame. Il y avoit meme des Peuples qui Fab. ubi 
ne s aſſembloient jamais, pour delibe. ſupta. 


rer ſur les affaires qui les rouchoient de 
plus près, ſans avoir des inſtrumens de 
Muſique. Ils croyoient par ce moyen 
pouvoir reünir les eſprits diviſez, & les 

ramener à une ſorte d' uniſſon. 
Comme rien n eclaircit plus les cou- 
tumes anciennes que de les retrouver à- 
-pres ſous nos yeux, je dirai que 
dans la plapart des Provinces de PAfri- 
que & de PAmerique qu'ont parcouru 
les Miſſionnaires & les Negocians, deux 
eſpeces de Curieux, mais qui agiſſent par 
des vues bien differentes; il ne s eſt ren- 
contre juſqu ici d autres Ouvrages que 
des Poelies que les Peuples chantoient a 
certains jours privilẽgiez: & meme pour 
enſeigner à ces Peuples les premiers ele- 
mens de la Religion & de la Morale, les 
Miſſionnaires ont &te obligez par excès 
de zele, de devenir Poëtes & Muſiciens. 
Il eſt vrai que ces deux qualitez, ils les 
pouvoient remplir aiſement , n'ayant 
affaire qu'a des hommes preſque inſen- 
ſibles au goũt des beaux Arts. . 
Quoiquꝰ on accuſe les Hollandois de 
ſonger beaucoup plus aux interets de 
N 4 leur 
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leur commerce qu à ceux de la Reli- 
gion; ce qui eſt peut- Etre le vice de 
tous les Europeens , ils n'ont pas laiſſe 
dans les principaux endroits où ils ont 
des Erablifſemens fixes, de faire tradui- 
re en Vers tels que la Langue du Pays les 
pouvoit permettre , l'excellent Trait 
de Grotius ſur la Vèrité de la Religion 
Chretienne. Javoue que ce Traits ſe- 
toit & plus perſuaſif & plus utile aux 
Idolatres, ſi ceux qui le leur offrent 
d'une main bienfaiſante, avoient des 
mceurs * compoſces, plus régulieres. 
Mais telle eſt la fragilitẽ humaine, que 
d' ordinaire on dement par ſes actions ce 
qu'on voudroit inſpirer, ce qu'on ſur- 
ait mme par ſes diſcours. 


Þa Cahos. Je reviens 2 la Theologie fabuleuſe 


des Grecs. Elle commengoit par un 
point important & decifif, je veux di- 
re, par le Cahos: & ce nom originai- 
rement ſignifioit le deſordre univerſel , 
la confuſion on Etoient tous les ᷑lèmens, 
tous les principes des choſes. Les Egyp- 
tiens, au rapport d Euſtache Arche- 
veque de Theſſalonique, pour conſerver 
la mémoire de ce deſordre, de cette 
confuſion, avoient fait lever à Alexan- 
drie un Temple au Dieu Serapis. Ce 
fut l' ouvrage de Ptolomèe fils de La- 
gus, qui l entreprit à la perſuaſion on 


0 
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Genie qu'il crut voir en ſonge; & il La- 
cheva heureuſement, après beaucoupde 

ines & de traverſes, Le Temple Etoir 
Ati de toute ſorte de pierres & de bois, 
le principal autełt toit peint de toute ſor- 
te de couleurs, enfin la ſtatue de Serapis 
ẽtoit compoſce de toute ſorte de metaux 


fondus & incorporez enſemble. 


L'Ecriture Sainte parle auſſi du Ca- 
hos. En effet, le Tohou-Bohou du pre- 
mier chapitre de la Geneſe ne deſigne 
qu'une maſſe informe , privee d' action 
& de mouvement, une vaſte & affreu- 
ſe ſolitude, un vuide, & pour tout di- 
re, un rien. Mais ce qu'il y avoit de 
particulier dans la Theologie des Grecs, 
c'eſt que par le Cahos ils n'entendoient 
que le Monde ſublunaire, avant que les 
elemens y euſſent regu & l'ordre & la 
forme qui leur convenoient le mieux. 


Partout ailleurs , ajoute Plutarque, ce De Iſid. & 
qui exiſte a toiljours exiſte de la meme Oli, 


maniere & ſans aucun changement , ſans 
aucune meramorphoſe. 

Les Philoſophes Anglois, en exami- 
nant le ſyſtẽme des Cometes aujourd*hui 
fi conſiderable dans l' Aſtronomie, 
ſoupconnenr que ce ſont autant de Ca- 
hos ou de Terres en confufion. » Elles 
„ont, diſent- ils, leur mouvement au- 
„ tour du Soleil, & elles dècrivent des 
» ellipſes fi allongees, que l'arc ou la 

ä Ns partie 


Debrouit. 
lement du 


Cahos, 


Salluſt. ubi 
ſupra c. 4. 
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partie qu'on en vor , paroit preſque 
„ parabolique. Mais ces orbites deve- 
» nant 'plus circulaires avec le tems, il 
„y a apparence que les Cometes de- 
» yiendront elles mEmes des lieux pro- 
-» pres à erre cultivez, à etre habitez . 
Rien n'eſt plus profond que cette nou- 


velle théorie du Ciel. 
VI. 


A Vegard du Cahos poẽtique, il ſe 
debrouillainſenſiblemenr, & ſe dẽgagea 
par les reſſorts ſecrets que la Nature 
{cair ſi bien faire agir. Elle fut comme 
la force motrice, qui ramena chaque 
choſe à ſon point. Les uns appelloient 
tout ce procede la reconciliation des 
elemens deſunis & brouillez enſemble : 
les autres, la fin du long proces que ees 
memes clemens avotent entre ux: les 
autres enfin , le chef-d'ceavre de VA- 
mour à qui rien ne reſiſte , & dont le 
but eſt d'entretenir une mutuelle correſ- 
pondance du Ciel à la Terre. Suivant ce 
dernier trait, le fameux jugement de 
Paris ne doit paroitre qu'un embleme de 
hiſtoire de la Creation du monde. Les 
Dieux raſſemblez aux noces de Thetis 
& de Pelee, ne reſpirant que la joye & 
les plaiſirs, repreſentent la Nature fe- 
conde & qui cherche à tirer la Terre 


du Cahos. La diſcorde * oppofe par 


mille 
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mille obſtacles, par mille artifices qu el- 
le ſeule peut inventer; & la Diſcorde, 
c'eſt la confuſion des Elemens toũjours 
ennemis les uns des autres. A Paris en- 
fin eſt conſice la fatale pomme , & il 
Fajuge ſans peine à Venus , qui eſt la 
Deefle du raccommodement, de Phar- 
monie, de la generation. Par elle tour 
commence a le demeler , tout commen- 
ce à reſpirer & à vivre. 

Mais de toutes les idees ſous leſquel- 
les les Anciens concevoient & le Cahos 
& le debrouillement du Cahos, les deux 
plus ordinaires Etoient celles de la nuit 
& du jour, des tEnebres & de la lu- 
miere. Les premiers Theologiens , ou 
les Poëtes Philoſophes, remarque Ariſ- 
tote, ont cru que tout toit ne de la Metaphyf. 
nuit: & meme Orphee diſoit fans aucun l. 4. 
menagement , que les tenebres avoient Suidas in 

roduir le jour, parceque le Cahos ou ph. 
e deſordre des elemens avoir en effet 
precede leur union, leur harmonie. 

De-la ſont venus pluſieurs uſages qui 
meritentd'&re obſervez: premierement, Grot. de 
celui de compter la nuit avant le jour, Verit. Re- 
dont on trouve des veſtiges chez les lig. Chriſt. 
Hebreux, ex ſero & mane fattus eſt unus . l. 
dies : ſecondement , celui de comp- 
ter par nuits plutot que par jours, dont 
ſe ſervoient preſque tous les anciens 
peuples de l Euxope, & beaucoup de 

N 6 ceux 
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Comment. ceux de l Afrique. Ceſar qui vainquoir 
I. 6. Meze- en Philoſophe & en curieux obſerva- 


rai, Hiſt 
des Gaules, 


C. 2, 


teur des coutumes de chaque pays, rap- 


porte cela en particu ier des Gaulois : 
& encore aujourd'hui dans la Langue 


Celtique, pour exprimer les ſept jours 
de la ſemaine, on ne dit que les ſept 


nuits ou les ſept ſommeils; nulle men- 
tion du jour. Pai vu ſur la cõte de Leon 
en Baſſe- Bretagne, une petite Iſle qu on 
appelle I'Ifle des ſept ſommeils, & 
d'une maniere plus abregee, l Iſle de la 
ſemaine. Qaelques Bourgs & quelques 
Villages portent auſſi le meme nom. 
De- là encore les myſteres que les An- 
ciens croyoient renfermez dans le chant 
du Coq , parceque ce chant annonce la 
fin de la nuit & le retour de la lumiere, 
& qu'alors ceſſe tout le pouvoir des Ge- 
nies malfaiſans, toute leur habiletẽ fu- 
neſte. On devine au premier coup d' il 
pourquoi les ténëbres ſont proprement 
affectces à ces Genies, pourquoi elles 
aident a s en former une idee plus ter- 
rible : c'eſt que pendant l obſcurit li- 
magination ſe trouble aiſẽment, & qu'el- 
le ne (gait, pour ainſi dire, à quoi fe 
prendre, ni $'attacher, Tout lui de- 


vient alors ſujet de crainte, ſujet de 
frayeur: & plus cette crainte, plus cette 
frayeur ont été grandes, plus elle eſt 


portée à realiſer ce qu'elle a cru * 
| ö | 8 
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Les plus anciennes Poëſies Grecques Phurn, e. 
confirment à- peu- près tout ce que je 25. 
viens de dire, except qu'elles —— en- 
tent Amour comme le plus puiſſant des Ariſtopb. 
Dieux, comme celui qui a le plus con- in Avibus, 
tribue à la formation 1 P'Univers. S'il 
m' toit permis de dẽcompoſer ici la Di- 
vinite, je dirois que Amour pris theo- 
logiquement , n'eſt autre choſe que la 
bonte infinie de PEtre ſupreme, cette 
bonte qui Fa porte A tirer les hommes 
du nẽant, non pour ſon interet, mais 
enticrement pour le leur. 

A I'egard des Poëtes Latins, ils alté- Virg. 
rerent une partie des Traditions Grec- Æueid. J. 
ues , ils mirent le Cahos au nombre 4. & l. 6+ 
es Divinitez infernales ; & cela fonde 
ſur ce qu'apres la mort on ſe trouve ex- 
rant & confondu dans d'epaiſſes om- 
bres, on entre dans la Terre de Foubli 
& du ſilence, dans le Royaume on tour 
dort fans eſpoir de reveil.. Mais le plus 
ſouvent le nom de Cahos ſignifioit 'En- 
fer, qui veritablement eſt le plus affreux 
de tous les Cahos: le nom de Tartare 
ſigniſioit auſſi un abime profond & 
obſcur, agitè & mu en divers ſens , & 
dont aucune partie n'eſt tranquille. Cet- 
te fatale demeure convenoit ſans doute 
à ceux qui pendant leur vie stoĩent 
tachez de mille forfaits, & qui fans 
Principes , fans honte, ſans remords , 
Vi - ayoicnt 


De Oeuf 


d'Orphee. 
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avoient dedaigne juſquꝰà l'apparence, & 
rejettè juſqu'au nom de la Vertu. 
Les Grecs, depuis meme qu'ils eu- 
rent reyu le Chriſtianiſme, ne regar- 
dotent Enfer que comme une violente 
tempète, un tourbillon de vent intermi- 


nable; & le Purgatoire, que comme une 


moindre tempète, un vent qui doit ſe 
calmer. Cela fut cauſe que dans le Con- 
cile de Florence les Deputex del Egliſe 
Grecque voulant trouver quelque voye 
d accommodement avec les Latins au 
ſujet du Purgatoire, leur diſoient qu'il 
ẽtoit indifferent de quelle maniere les 
ames ſe purifioient, ou par le feu, ou 
la tempète. L'alternative leur ſem- 
loit égale. 


VII. 
Entre les Poëtes Philoſophes, Or- 


phee, comme on a vu, tenoir le pre- 


mier rang. Son not eſt auſſi très-cëlé- 
bre dans 55 


Theologie Fabuleuſe, le dé- 
tail de fa vie tres intẽreſſant. Quoi, par 
exemple, de plus heureux que ſa deſcente 
aux Enfers, ſans autre ſecours que celui 


d'une douce harmonie! Quoi de plus 


tendre que ſes foins redoublez pour 
rappeller à la vie cette Eurydice qu'il 


avoit tant aimee ! Quoi de plus fatal 
que de la perdre une ſeconde fois, apres 
Tavoir recouvrce ſi favorablement! Mais 


tou 
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tout cela eſt trop connu, pour en rafrai- 

chir ici la mEmoire. Omnia jam vnlgata. 
Je ne parlerai donc que de ce que les Voſſ. de 
Anciens K Oeuf d*Orphee : Idol. l. 1. 


c*&oit un ſymbole myſterieux dont il ſe 
ſervoit , Mur defigner cette force intẽ- 
rieure, ce principete fecondit dont 
toute la Terre eſt impregnee , puiſque 
tout y pouſſe, tout y vegere , tout y 
renait. Les Egyptiens & les Pheniciens Lomei. de 
avoient adopt le meme ſymbole , mais vet. Gent. 
avec quelques augmentations; les pre- Luſtrat. c. 
miers, en repreſentant un jeune- homme 
avec un œuf à demi: ſorti de la bouche; 
& les ſeconds, en repreſentant un ſer- 
pent dreſſe far fa queue, & tenant auſſi 
dans la bouche un ceaf. Il y a appa- 
rence que, prèſomptueux comme etoient 
les Egyptiens, ils vouloient faire enten- 
dre que toute la Terre appartient à 
homme, & qu'elle n'eft fertile que 
pour ſes beſoins: les Pheniciens au- con- 
traire plus retenus, ſe contenrotent de 
montrer que {i l homme a fur les choſes 
inſenſibles un empire abſolu, cet em- 
pire dumoins ne s tend quꝰ en partie 
ſur les animaux, dont pluſieurs memes 
diſputent avec lui de force, d' adreſſe & 
de ruſes. Les Grecs reſpectoient trop 
Orphee 7 avoir neéglige une de ſes 
8 es id6es: ils aſſignerent de- plus 
a la Terre la figure d'un ovale, on , 
pour 
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pour parler le langage des Modernes, 
celle Fun lhsreide oblong. Dans une 
de ces anciennes Theologies que j'ai 
| deja citees, ſe trouve le detail ſuivant: 
Ariſtoph. » Ce qui exiſta d*abord, ce furent & le 
ubi ſupra, ,, Cahos, & la Nuit, & leggoir Erebe, 
„& le profond Tartare: ni la Terre, 
» ni le Ciel, ni Mir, n'ttoient point 
» encore diſpoſez comme ils le ſont pre- 
» ſentement. La Nuit accoucha ton 
» ccuf, d'on ſortit au bout de quelque 
» tems le favorable Amour avec des ai- 
» les dorees , & une légèreté plus gran- 
» de que celle de la fleche qui vole , ou 

» de Toiſeau qui traverſe les airs, 
Calmet, A PFoccaſion de POeuf ſymbolique 
Comment. d'Orphee , il eſt à propos d'avertir que 
fur la Ge- quelques Commentateurs de VEcriture 


Sainte, en examinant ce paſſage de la 


Genẽſe, & Spiritus Dei ferebatur ſuper 
aquas, ont interprets le mot de fereba- 
tur comme s'il ſignifioit, couver des 
ufs afin de les faire Eclorre. Dautres 
Pont explique de faction d'un oĩſeau, 
qui bat des ailes, & qui invite ſes pe- 
tits à voler. Peut- tre que de- là eſt n 
Luſage bizarre de certaines Egliſes, de 
6 Ala voũte des œufs d' Au- 
dr .. | 


Remar- ' 


| VIII. 0 
Homere, On peut conſiderer les Ouvrages d Ho- 


2 „ WW 
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mere de deux facons differentes :; ou 
comme un modele heureux, & ſans 
doute le plus heureux que nous ayions , 
de la grande Poëſie: ou comme une 
hiſtoire naive des mceurs & des cou- 
tumes du monde naiſſant. Pavoue que 
cette hiſtoire a dequoi toucher un 
cœur genereux , & quelle montre d'une 
maniere ſenſible, combien les hom- 
mes ſont diffèrens aujourd'hui de ce 
qu'ils Erotent autrefois; combien notre 
luxe, = meconnoitra inceſſamment 
toutes les bornes, (ſi deja il ne les a 
paſſe toutes) eſt au · deſſous de la can- 
deur & de la noble ſimplicitẽ des pre- 
miers ages; combien en un mot le pen- 
chant qui nous porte à la ſervitude, 
nous rabaiſſe au prix de la libertè qui 
r6gnoit alors dans les ſentimens. Mais 
je retourne à Homere. Où trouver un 
Ecrivain qui ait regu autant d'eloges 
flateurs, autant de louanges diſtinguees, 
que lui? Je ſoupconne que la preven- 
tion & l'amour idolàtre de PAntiquits 
en ont pu dicter une partie: mais c'eſt 
toujours un prejugedecifif, que d'avoir 
ainſi raſſembl tous les ſuffrages, con- 
cili6 toutes les voix, & de n' avoir et 
critique que de loin- A- loin, &, comme 
on dit, par échapces. "8 
Admirer Homere , & admirer peut- 
ere fans Vayoir entendu , etoit _ 
18 
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fois un titre d eſprit. Mais ce qu'il y 
avoir de plus honorable pour lui, c'eſt 
que les Philoſophes memes partageoient 
cette admiration, eux, qui ſont d ordi- 
Sen, Epiſt. naire ſi froids & ſi lents à admirer. Les 
117. Soiciens ne parloient d'Homere que 
comme d'un Sectateur rigide des maxi- 
Plut. vel mes du Portique: les Epicuriens au- con- 
Fotis traire en parloient comme d'un volup- 


— 72 tueux, qui charme de cette vie tran- 
vita Ho. quille , ou l'on ſe poſſede tout entier, ne 


meri. erchoit rien de plus. A Academie 
| Homere paſſoit pour le premier Auteur 
de Fart de douter , tandis que parmi les 
Diſciples d' Ariſtote, il paſſoit pour le 
plus zel des Dogmatiques. Enfin , cha- 
Sen, Epiſt, que Secte de Philoſophie lui rapportoit 
58. & ſon origine & ſa fondation, comme 
ſi le vrai neut ofe paroitre qu après 
avoir etꝭ marqut᷑ A ſon coin. Tout cela 
meme fut ſi fort exagere, que le cel - 
bre Longin en craignit de mauvais ef- 
fets, & qu'il Publia un Ecrit ſous ce 

titre: Homere , a. il te Philo ſophe? 
Quoiĩqu'il en ſoit, on pardonne aiſẽ- 
ment cette eſpece de culte que les Grecs 
rendoient au Prince des Poëtes, d' au- 
tant plus que les Grecs croyoient que 
tout Etant variable & problematique 
dans la Nature, ce qu'il y a de plus an- 
cien toit toujours ce qu'il y a de plus 
vraiſemblable. Mais comment pardon- 
' nera· 
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nera-t-on le parallele injurieux que des 
Auteurs Chretiens n'onr pas hëſité de 
faire, del'Ouvrage Grec & des Saintes 
Ecritures 2 Ces Auteurs conviennent 
que malgre la multitude infinie de Di- 


vinitez dont fourmille l Iliade, Homere 


n'a ſonge qu'A erablir unite de Dieu & 
la ſimplicitè de ſa nature. Ils ajoutent 
que lOdyſſee n'eſt qu une hiſtoire fein- 
te & alle gorique des Heros de l'ancien 
Iſrael , & des Patriarches & des Juges 
& des Prophetes. Pour moi, je men- 
treprendrai point de refuter toutes ces 
imaginations, elles ſe refutenr aſſez d'el- 
les-memes : je ftnirai ſeulement par un 
aveu fincere de mon goũt, c'eſt que je 
n' ai pu lire, ſans une ſorte d indignation 
& de colere philoſophique, les deux 
Traitez que Boganus & Groefius ont in- 


titulez , Homere Hebreu, ou Homere de v. Baſna- 
mime ſentiment que les Hebreux, ge, =_ 


op —__ 
CHAPITRE IX. 


I. Des ſept Sages de la Grece. II. A 
quelle occaſion ils eurent ce titre. III. 
En quoi les Anciens faiſoient conſiſter 
la ſageſſe & la folie. IV. Elages abre- 
ger des ſept Sages. V. De quelle ma- 


niere ils exprimoietlf leur dottrine. 
| I. Les 


Des ſept 
Sages de la 


Grece, 
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Es premiers traits de lumiere dont 
la Grece fut claire, partirent de 
la Theologie poëtique. Elle amuſa long- 
tems des eſprits encore tendtes, & avi- 
des de menſonges harmonieux. Mais à 
cette inſtruction ſuperficielle ſuccẽda 
une inſtruction plus ſolide, plus appro- 
fondie : & ce fut aux ſept Sages, Pre- 
curſeurs de tous les grands Philoſophes 
que la Grece admira dans la ſuite, qu on 
en cut la premiere obligation. Il eſt 
vrai que ces Sages, par une ferveur trop 
ordinaire à ceux qui commencent de 
nouveaux etabliſſemens, voulurent d'a- 
bord e les choſes a Fextreme , 
transformer unRoyaume tout de plo 
en un Royaume tout d'or. Leur mo- 
rale toit dure, farouche, propre à dé- 
courager par l'excès ceux qu'il falloir 
exciter par des menagemens à la vertu. 
Mais tout cela fut adouci & corrigè in- 
ſenſiblement, ſous les yeux des Philoſo- 
phes, qui s acquirent plus de connoiſ- 
ſance du cœur humain , & qui s'apper- 
curent ſans peine qu'on l'effleure par 
une morale trop auſtere, tandis qu'on le 


penetre par une morale plus proportion- 


n&e à ſes beſoins. Vu l'etat malheureux 
ol les choſes ſont reduites, le meilleur 
Gouvernement meſt point celui qui ex- 


clud 
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clud tous les vices; le pourroĩt- il, à par- 
ler ſans fard ? Mais celui qui — 
que ces vices ne ſoient trop contagieux, 
& qu'une certaine faveur , une certaine 
impunite, ne les rende trop brillans & 
trop communs. 


Voici, ſuivant Platon & Pauſanias, Plat, in 
les noms des ſept Sages, & le tems on Protag. & 


ils ont vecu. Il me ſemble qu un cer- 
tain reſpect doive ere attaches A ces 
noms illuſtres, qui ſe trouvent liez avec 
les premiers efforts que les hommes ont 
faits, & pour ſe connoitre , & pour ſe 
ſentir , & pour ſe tirer de l'erreur. S il 


y a quelque Magiſtrature, diſoit The- Orat. 37. 


miſte, qui nꝰ ait point beſoin d tre an- 
noncee par des Herauts d armes, ni par 
des chars ciſelez en argent; c'eſt celle 
ui vient de la ſuperiorite de l'eſprit & 
4 letendu des connoiſſances, que les 
Rois ambitionnent eux-memes,& qu'ils 
ne peuvent ni donner ni õter; & ce fut 
proprement celle des ſept Sages. Je 
n'oublierai point de les citer ici, chacun 
dans leur rang. | 
Thatlesde Milet. Il naquit la premiere 
annce de la 3 que Olympiade, & fur 
tout enſemble Philoſophe, Naturaliſte, 
Aſtronome & Geometre, Apres tant de 
titres rẽunis, quel honneur pourrois- je 
lui faire, en diſant qu'il deſcendoit par 
Agenor d'une des premieres races du 
Monde: Pittacus 
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Pittacus de Mitylene, Il fleurit vers 
la 42e Olympiade, & merita l'eſtime 
generale de ces concitoyens , qui d'un 
mutuel accord le placerent à leur tète. 
Lucien ne Þa pas oublie dans la liſte de 
ceux qui ſont parvenus à une heureuſe 
vieilleſſe. 

Bias de Prienne dans la Carie. Il etoit 
contemporain & ami de Pittacus, & il 
ſe fit particulierement diſtinguer ſous les 
— d' Alyatte & de Creſus Rois de 

ydie. 

Solon, Il fut Preteur d'Athenes vers 
la 46e Olympiade. Tarquin Vancien 
regnoit alors à Rome. 

- Cleabule de Linde. Il &toit de meme 
2ge que Solon, & avoita-peu-pres les 
memes manieres , les memes inclina- 

tions, les mEmes vues de politique, 

Ay ſon de Chenes, ville ſitute au mi- 
lieu de la Laconie. Il vécut preſque 
toujours dans la retraite & la ſolitude, 
ne recherchant d' autre ſatisfaction que 
celle que donne à un honnëte- homme 
le remoignage d'une bonne conſcience. 
- Chilon. Il naquit A Laced&mone ou il 

- exercades charges conſiderables, & on il 

Etablit enſuite celles d Ephores, pour ſer- 

vird Intendans, de Cenſeurspublics. Dio- 

gene Laërce aſſure que Chilon toit de- 
a fort vieux vers la 32e Olympiade. 
Quelques- uns retranchent du * 
8 


1 
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des ſept Sages, trois deceux que je viens 
de nommer , & mettent à leur place Pe 
riandre Tyran de Corinthe , Thraſibule 
Tyran de Milet, & Piſiſtrate Tyran d' A- 
thenes. Mais je trouve que c'eſt-1a une 
mepriſe impardonnable, de pareils cor- 
rupteurs de la ſocietè ne meritant en 
aucune maniere le titre de Sages. 

Le premier fut un de ces monſtres 
de perfidie que la Nature enfante quel- 
quefois pour les faire contraſter avec 
les hommes vertueux. Il plongea, ſur 
un {imple ſoupcon, le poignard dans le 
ſein de ſa famille innocente. Le ſecond 
avoit pour maxime, de faire mourir tous 
ceux qui devenoient trop puiſſans ou 
trop agreables à la multitude, ſans diſ- 
tinguer dans cet aſſaſſinat public, ni 
ſes amis ni ſes ennemis, ni ceux qui la- 
yoient oblige, ni ceux qui avoient cher- 
che à lui nuite. Le troiſième enfin ſe 
ſervit du voile de laReligion pour trom- 
per les Atheniens , & s'en ſervit ſi groſ- 
ſierement, que la Religion ne pouvoit 
manquer d'en recevoit du ridicule. Tout 
gouvernement qui commence par la frau- 
de, finit par la durete. Piſiſtrate ſurchar- 
gea les Atheniens de taxes & d impoſi- 
tions arbitraires, ſans ſonger que tout, 
lorſqu'on arrache à un peuple gẽmiſſant 
ſous le poids de fa miſere, eſt de la fauſſe 
monnoye pour le Souverain. II y a ap- 


parence 
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parencequelesflateurs dont ces trois Ty- 
rans ẽtoient envitonnez, (car les Tyrans 
les plus odieux en manquerent - ils ja- 
mais? ) leur perſuaderent de ſe faufiler 

— parmi les Sages, & qu'une molle com- 
plaiſanceengagea cesSages Ane s'y point 
oppoſer. C'eſt ainſi qu on voit dans les 
liſtes des Socictez Littéraires, les noms 
de tant de gens qui ne preſentent dau- 
tre merite que la vanits de youloir y 
etre inſcrits: vanite d autant plus ridi- 
cule, qu on ne trouve point la plũpart 
de ces noms dans les liſtes des Gens- 
de-Guerre, ou ils deyroient avoir une 
place plus marquee. 


I I. 


bor: 80 Les Anciens racontent de deux ma- 
ils una nieres diferentes , à quelle occaſion fut 
ce titre, donne le titre de Sage, Les uns diſent 
: que des Pecheurs de ['Ifle de Cos ayant 
2 jette leurs filers en mer, il ſurvint des 
Thal. Val. Etrangers de Milet qui en acheterent le 
Max, I. 4. Premier trait. Quand ces filers furent 
Plat, in tirez de l'eau, on vit avec ſurpriſe 
Sol. qu'ils contenoient unTrepied d'or , qui 
avoit appartenu a la belle Helene, Cette 
illuſtre Coquette , par je ne ſcai quelle 
bizarrerie, lavoir jettè en cet endroit 
apres la mort de Paris, & dans la triſte 
neceſſitè de ſuivre un Epoux qu'elle 
a'aimoit point, Il $tleya une longue 
diſpute 
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diſpute au ſujet de ce Trepied , d'abord 
entre les Pecheurs & les Etrangers de 
Milet; les premiers ſoutenant qu ils na- 
voient eu deſſein de vendre que le poiſ- 


ſon qui pouvoit s arrèter dans leurs fi- 


lets, & les autres qui nꝰavoient rien de- 
ſigne en particulier, voulant profiter de 
Fequivoque. Mais bien-tor cette diſpute 
devint une guerre de Nation à Nation, 
& elle auroit eu des ſuites funeſtes ſans 
P Oracle de Delphes, qui ordonna que 
le Trepied ſeroit donn au plus ſage des 
Grecs. On Fenvoya premierement à 
Thales , qui vivoit à Milet fans faſte & 
en Homme de-Lettres. Thales declara 
avec modeſtie, qu'il ne mèritbit point 
un {i noble préſent, & le renvoya à Bias, 
Bias 4 Pittacus, Pittacus à Solon, So- 
lon à Cleobule , Cléobule à Myſon, 
Myſon a Chilon , qui le fit enfin rap- 
porter à Thalès. Il reconnut alors 
quꝰ aucun homme ne pouvoit avec juſti- 
ce s' approprier le titre de Sage, & il 
conſacra le Trepied à Apollon Iſmé- 
nien qu'on adoroir à Thebes. Ceux 
qui allerent trouver Myſon de la part de 
Clèobule, le rencontrerent ſeul dans un 


champ qu'il labouroit de ſes proptes 


mains. Eſt-il ètonnant que les Grecs 
ayent tire leurs Sages de la charrue, 


puiſque les Juifs en tiroient leurs Pro- 


phetes, & les Romains leurs Dictateurs? 
Tome I, O Neureux 


/ 
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Heureux tems, où ſans &tre annonce par 
unattirail ſuperbe , le Grand-homme ne 
ſe reconnoiſſoit qu'a ſes vertus! | 

Les autres rapportent qu'un certain 
Baticles , (l Hiſtoire n'a conſerve de lui 
que ce ſeul trait) ayant heritẽ dun vaſe 
precieux & travaille avec beaucoup 
d'art, le deſtina au plus ſage des Grecs. 
Ce vaſe fut ports de fon ordre a Tha- 
les, qui le fit paſſer entre les mains des 
autres Sages ; & comme on le lui ren- 
voya par diſtinction, il crut le devoir 
offrir au Dieu qui preſidoita |'Oraclede 
Delphes , & y ajouta ces paroles: Tha- 
les , fils d'Examins & natif de Milet, fait 
preſeut A Apollon de ce vaſe qu'il a me- 
rite deux fois. 

On juge bien, (car les moindres ſuc- 
cez attirent toujours & des envieux & 
des eritiques) on juge bien que les ſept 
Sages men manquerent point. Le prin- 

ipal re e 0 a leur faire, ce 
Are 


ci 
furdes*rr 2 uns les autres 4 
la maniere de ces ſavans Politiques, qui 


ne louent que pour ᷑tre louez, & qui, 
ils ne ſe flattgientd'unca ee e 
ciproque, laiſſeroient agir leur ants 
& b —— ſans celle Un jour mè- 
me que les ſept Sages ſe trouverent a 
diner chez, Periandre en nombreuſe 
compagnue , ce 2 invita tous ceux 

tent aſſis à table, de boire Ala 


ronde 
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ronde & dans ſa coupe d'or; Et com- 
me elle reſtoit trop long- tems entre les 
mains de Chilon, de Bias, de Thales, 
un des convives ſourit & s' cria mali- : 
gnement: Ces Meſſieurs les Sages veulent Plut in 
faire de la coupe de Periandre , ce qui ils 1 | 
ont fait du vaſe de Baticles ; ils affettent 7 Ps 
de ſe la renvoyer les uns aux autres, & 
ils craignent de nous en faire part. 

Jajouterai ici, qu'à la honte de la rai- V. Ache. 
ſon, quelques Beaux Eſprits de la Grece 1. 2. 
mirent en regard des he Sages, ſept 
Cuiſiniers celebres, de ceux qui prepa- 
roient les Phidirres ou repas publics; & 
qu à la Sentence que chacun de ces Sa- 15 
ges regardoit comme (a deviſe, ils op- « 
poſerent le ragout que chacun de ces | 
Cuiſiniers regardoit comme ſon chef- i 
d'ceuvre. Javoue que ce parallele n'of- 
fre rien d' exact ni de ſerieux. Mais 
quelle indecence n'y a- t · il point à ha- 
zarder des plaiſanteries, qui peuvent 

iter la vertu, & avilir ceux qui en 

font une profeſſion ouverte? D'ailleurs, 
ce qui paſſoit pour badinage chez les 
Grecs, S acquit un merite reel à Rome. 
Tite-Live ſe plaint que depuis les guers 
res d Aſie on ne ſongeoĩt qu A raffiner 
ſur les plaiſirs de la table, & que celui 
quꝰ on traitoit auparavant comme le plus ol 
vil des domeſtiques d'une maiſon., le 3 
iſimier en un mot, étoit devenu le i 
0'2 | 1 


FI 
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plus diſtingue & le plus nèceſſaire de me 


ces mEmes domeſtiques. Combien le n'e 

mal a- t· il encore augmente parmi nous! lica 

On paye plus cherement aujourdhui gen 

ceux qui exercent les arts ſèducteurs eſt 

dont le grand objet eſt la volupte, que uns 

ceux * veillent A l'inſtruction de la en 
jeuneſle, ſi importante dans un Etat, & trai 

| d'ordinaire fi negligee. | ſe c 
Pauſ. in Au- reſte, les ſept Sages avoient eu le qui 
phoc. bonheur de ſe reunir deux fois: Pune à nat 


Clem. Alex. Delphes , on chacun fit Ecrire ſur la por- 

Strom. l. 1. te du Temple la Sentence qu'il affection- | 
noit le plus; c'ttoit en quelque forte T 
ſon cri de guerre; & l'autre, a Corin- 
the, on Periande , comme je l'ai deja 
dit, leur donna un repas magnifique, 
aſlaiſonne de tout ce que Felorit peut 
ajouter à un exces de bonne chere. La 
Philofophie que rien ne genoit, s'y de- 

rida le front. Et pourquoi lui ſeroit-il 
defendu de S gayer quelquefois? Elle 
ne reprend que trop tot ſon ſerieux. 
Plutarque nous a laiſſe une deſcrip- 
tion tres-detaillee' du Banquet des ſept 
"Sages. Rien n'eſt plus curieux que cet- 
te deſcription: elle nous fait connoĩtre 
diverſes coutumes qui, quoique ſen- 
ſees, rẽpugnent à nos mceurs ; divers 
uſages qui, quoiqu'uriles, ne ſubſiſtent 
plus. Mais une choſe entr autres m'y 
a frappe, & je l'avouerai ici naive- 
: ment, 
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ment, C'eſt qu'en general les Anciens 
n*eroient gueres ſenſibles à ce plaiſit de- 
licat, & qui touche ſi fort les honnetes- 
gens à ce commerce mutuel, & ou Foy 
eſt , pour ainſi dire , de plain- pied les 
uns avec les autres ;*A la converſation 
en un mot. Je ne ſcai quel air de con- 
trainte garoit toutes leurs manieres, ils 
ſe dẽpouilloient rarement du merite ac- 
quis, pour laiſſer agir un certain eſprit 
naturel qui fait le charme des ſociẽtez. 


III. 


Mais qu'eſt=ce que ſignifioĩt parmi les En quoi 
Grecs le titre de Sage? Quelle idée y les Anciens 
attachoient-ils? Socrate va nous lexpli- faiſoient 
quer en peu de mots. Il n appartient e 
» qu'aux Dieux, diſoit- il, de 15 ſuffire E Tolle | 
» 2 eux-memes & de n'avoir beſoin de 5 bo 
» rien, Pour les Sages qui repreſentenr 
» les Dieux ſur la Terre, ils doivent les 
» imiter, en n' ayant beſoin que de très- 9 
» peu de choſes, & ſurtout en n'allant 9 

i 


» point d'un air ſoumis importuner les 
„Princes & les Rois. Heltode contoit | 
que du mariage toujours querelleux de 1 
Jupiter & de Junon, Etoient nces les 1 
Prieres, ſœurs plaintives & malheureu- 
ſes, qu'on rebute plus ſouvent quꝰ on ne 
les exauce. | 3 

Le Sage, dois-je encore ajouter d*a- In lib, de 1 
pres Ariſtote, ſe diſtingue par deux en- virturibus, 1 

ä 3 droits: 
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droits: par une conduite ſerrèe, exacte, 
circonſpecte; & par une application ſui- 
vie à tout ce qui peut augmenter ſes 
connoiſſances. Loin du bruit & du tu- 
multe, il rache de ſe procurer une feli. 
cite certaine , durable, inde&pendante 
des aſſauts & des diſgraces fi ordinaires 
dans la vie. Les trẽſors qu'on augmente 
ſans ceſſe, les Palais, les Emplois on l'on 
s' engage pour fe derober à ſoi-mème, 
tout cela eſt nẽceſſaire aux ames commu- 
nes. Le Sage ſe mer au-deſſus, en rega- 
gnant par la moderation de ſes dẽſirs ce 
que la fortune ſemble lui refuſer, & en 
tenant toujours au niveau de ſes fa- 
eulrez , quelque m&diocres qu'elles 
ſoĩent. Tout au contraire, le Fou eſt ce- 
lui qui ne voit , ne ſaiſit rien que de 
biais, qui ſe laiſſe entrainer par les moin- 
:dres vraiſemblances, qui manque A ſes 
avantages & sen ſert ſouvent contre lui- 
"meme, qui gliſſe ſur le preſent pour cou- 
rir apres des eſperances chimeriques ; 
-enfin , qui prend le faux en tout ce qui 
regarde le ton & le maniment des affai- 
res. Les ſuites de la folie ſont Pignoran- 
ce, la moleſſe, Foubli de ſoi- mme, & 
je ne {cat quoi d' incompatible avec tou- 
tes les choſes honnꝭtes & raiſonnables. 
Si par le droit de ſa naiſſance, ou par 

d autres conjonctures imprẽ vues, le Sa- 
ge ſe voit appellè au gouvernement P 
a 


n 
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fa Patrie , comme Solon, Bias, Pitta- 
cus; c'eſt alors qu'il redouble de zele, 
rant pour rendre ſon autorite douce & 
bienfaiſante, que pour ẽviter ecueil ſi 


dangereux du pouvoir arbitraire : c'eſt 


alors qu'il ſe confirme dans la penſte ou 
il ecoir,que les grandes dignitez qui flat- 
tent par un exterieur & desdehors rians, 
accablent en effet par les devoirs qu'el- 
tes impoſent: c'eſt alors, en un mot, qu'il 
fe penetre des paroles ſuivantes, qu'oſa 
dire à un Empereur Romain le plus ſin- 


cere de ſes amis, le jour meme que cet 


Em pereur recut la pourpre des Ceſars: 


Tout le monde vous felicite , & moi je Aur. 
vous plains; vous allez, ttre charge d un Victor. 


fardeau immenſe ; les perils-& les inquie- 
tudes vous ſurvront juſques dans le ſein 
de'worre famille; vous aurez, egalement à 
vous defier de tour le monde, & de vos 
ennemis qui ne manqueront point de vous 
nuire, & de vos amis qui vous nuiront en- 
core plus, en woſant mettre ſous vos yeux 
le flambeau de la verite. 

Si le Sage au-contraire n'a rien à de- 
meler avec le Public, toute ſon occu- 
pation ſera de studier & de ſe connoi- 
tre lui- mme. Il ſuivra ſans derour la 
maxime qu'Epicure repetoit ſi volon- 
tiers, Cache ta vie; & en la ſuivant il 
men ſera que plus tranquille. Tel fut 
le fort de Thales, le premier qui (cut 

O 4 repandre 


a. 2s 

v. etiam 
Cicer. de 
Oratoxe, 


Eloges 
abregez 
des ſept 
Sages. 
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repandre parmi les Grecs le gout igno- 
re & de la Geomètrie & de la Phyſique. 
Au- reſte, Thucydide a remarque que 
les plus forts Genies n' ẽtoient pas tou- 
jours les plus propres au Gouvernement, 
ſurtout au Republiquain. Comme ils 
ſe croyent au · deſſus des affaires couran- 
tes, ils ſe rempliſſent de projets & de 
deſſeins chimeriques ; ils ont des vues 
ẽloigntes, mais quia force de dependre 
d'un grand nombre d'evenemens , ne 
reuſſifſent preſque jamais : au- lieu que 
les Genies moins ſkrs d'eux - memes, 
apportent de grands Egards , une gran= 
de circonſpection, à tout ce qui paſle 
po leurs mains, L'eſprit, le courage qui 
eur manque, ils les remplacent par des 
qualitez moins brillantes, mais plus ſu- 
res, par la douceur & la modeſtie. Et 


d' ordinaire, comme on les croit inca- 


pables d'une profonde diſſimulation, on 
ne cherche point à les deviner, ni à leur 
arracher des ſecrets qu' ils doivent en- 


ſevelir dans Foubli. 


IV. 


Tout cela peſe auſſi exactement qu'il 
le doit ètre, je viens à un Eloge ſuccint 
de chaque Sage en particulier: & quoi- 
que cette matiere ſoir des plus rebat- 
tues, je ne deſeſpere pas encore d'y 


trouver du neuf. Un ſeul objet peut 
Hs ers 
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Etre ſaiſi, enviſage de pluſieurs manieres 
. - *_5 2 
diffèrentes; & c'eſt meme cette variete 


N fait le principal agrement de la 


— 


Littérature. 

I. Thales paſſa la plus grande partie 
de ſa jeuneſſe à voyager , & a recueillir 
avec goũt les connoiſſances qui ſe trou- 
voientEparſes dans tous les pays ſcavans: 
ce qui le mit en &tat de fier ces con- 
noiſſances les unes aux autres, & d'en 
former un ſyſtẽme. De retour dans ſa 
patrie, ſa mere le ſollicita vivement de 
ſe marier , & comme il n'avoit pas en- 
core trente ans, il lui dit d'un air ba- 
din, La ſaiſon wen eſt pas encore venue. 
Quand les trente ans furent Ecoulez , (a 
mere le ſollicita encore plus vivement, 
& il lui dit alors d'un air ſerieux, La 2 
ſon eſt paſſer. Ainſi Thales vecut ſans 
embarras de femme, d'enfans, de mé- 
nage; & certainement il n'en vecut que 
plus hcureux. A cette occaſion, je re- 
marquerai que deux Auteurs connus ont 
examin& ce probleme : Un Homme- de- 
Lettres & de Cabinet doit-il ſe marier 2 
Et en cas qu'il ſe marie, de quel caractere 
ſe doit-il choifir une femme? Et ils “ont 
re olu chacun a leur maniere. Je dis 


a leur maniere, parceque l'un Eroit Ve- Hermol. 
nitien & dans les Dignitez Eccleſiaſti- Barbarus 


ques, l'autre Hollandois & Proteſtant. 


Il eſt triſte que le matiage qui devroit 3 


O 5 etre 
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ere le lien le plus doux de la focicts, 


utrum vir ſoĩt devenu la honte, Fopprobre de nos 


meœurs; & par contre - coup la ſource 
des plus grandes plaiſanteries, ſouffertes 
ſur les Theatres, & ſouhaitees dans preſ- 

que toutes les Poëſies pour plaire. 
Comme Thalès avoit abſorbè la meil- 
leure partie de ſon patrimoine dans ſes 
courſes ſcavantes, & qu il depenſoit en- 
core chaque jour en negligence , ſes 
amis une fois l'en reprirent avec amer- 
tume, & il leur rẽpondit: Le Sage eff 
roujours afſez. riche , & le Riche weſt 
pas ordinairement & ne peut erre fort 
ſage, Une autre fois ces mèmes amis 
lui demanderent ce qu'il avoir gagnẽ & 
philoſopher , quelles richeſſes il avoir 
acquiſes, quelles maiſons il poſſedoit de 
2009 Je vous le ferai voir bieu-tot , 
eur repliqua-t-il , ne vous impatientex 
| r En effet, ayant prevu , ſoit par 
zard, ſoit par ſes obſervations aſtro- 
nomiques, que l'annce ſeroit tres-abon- 
dante, il acheta pendant l Hyver toute la 
depouille.des . qui ẽtoient autour 
de Milet, & il en fit faire dans la faifon 
d' excellente huile , dont il tira, en ayant 
ſeul le debit, des ſommes immenſes. Et 
comme ſes amis vinrent le feliciter de 
ce gain ineſpere, il diſtribua en leur 
preſence cet argent aux malades & aux 
pauvres de Milet. Vous woyez., ajou- 
ta- t- il, 
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a-t-il ; que ce weſt point - 14 tout-a-fait 
ce qu un Philoſophe appelle des biens. 
Tout le reſte de la Morale de Thales 
Eroit ſur le mème ton. Quoiqu'il eũt 
donn dans un Atheiſme ouvert, com- 
me je le ferai voir en parlant de fon 
ſyſtème de Phyſique, il ne laiſſoit pas 
d'avoir des mœurs tres- ſimples & très- 
regltes. Il recommandoit fans ceſſe a 
ſes Diſciples de vivre dans une douce 
union. Ne vous haiflez pas, leur di- 
ſoit- il, parceque vous penſez diffètem- 
ment les uns des autres: mais aimez- 
vous plũtõt, parcequ'il eſt impoſſible 
que dans cette varier6de ſentimens & 
de prejugez , il n'y ait quelque point fixe 
ou tous les hommes viennent fe te- 
joindre. La Nature aime à ſe cacher, 
& Auteur de la Nature, quel qu'il ſoit, 
teſte toujours voile à nos yeux. Qu'eſt- 
ce que les hommes peuvent donc faire 
de mieux, dans cette ignorance profon- 
de ou ils ſont tous plongez, que de con- 
former & leurs projets & leurs actions, 
aux lumieres de leur eſprit? * 
II. Pittacus ſe diſtingua dans tout le 
cours de ſon age , par une conduite ega- 
lement 


* Tout ce diſcours , qui ſeroit blimable dans 
la bouche d'un Chretien, merite , ce me ſemble. 
— excule dans celle d'un Payen tel qu eteis 
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lement ſourenue : ce qui fait, à mon f 
Cicer, de avis, le plus bel Eloge. Omnino fi quid- [i 
Offic, I. 1. quam eſt decorum, nihil eſt profecto ma- 

gis quam æquabilitas univerſe vitæ, tum l 

ſingularum actionum: quam coyſervare 

non poſſis, fi aliorum imitans naturam, 
omittas tuam. Fier par goũt, & plus ge- 
nereux encore quand les obſtacles le 
traverſoient, Pittacus tua le Tyran qui 
opprimoit [a patrie: & ce meurtre, juge 
nẽceſſaire dans les circonſtances , lui 

„ yalut le Commandement de la Flotte 
que ceux de Mitylene envoyoientcontre 

les Athẽniens. Cette guerre fut heureu- 
ſement termince. Les citoyens que Pit- 
tacus venoit de defendre , & qu'il avoit 
auparavant delivrez d'un Tyran odieux, 

ſe ſoumirent comme par inſpitation à 
ſon aurorits. Fidele aux loix, il gou- 
verna ſa patrie pendant dix ans, & ne 

la gouverna qu' autant qu'elle le voulut 
bien. Rendu a ſon premier état, rẽduit 

A la condition d'homme prive, il ſe 

comporta toujours avec beaucoup de 

nobleſſe, & avec cet air de confiance que 

donne le mérite des Emplois qu'on a 

dignement exercez Quoiqu'il far très- 

vieux & preſque voiſin dn tombeau on 
le choiſit une ſeconde fois pour com- 
mander I'Armee que ceux de Mitylene 
venoient de mettre ſur pied. Il $'&cria 
alors: O Dieux! qu'il eſt difficile de reſ- 
ter 
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ter long-tems honnete-homme ! Sans dou- 
te qu'il avoir Eprouve que la vertu a 
beaucoup de peine A ſe ſoutèhir dans 
les grands poſtes, on toute la vie n'eſt 
que feinte & diſſimulation; où, pour 
complaire aux Priuces, on doit flatter 
leurs paſſions & menager leurs intrigues 
ſecrettes; où, pour conſerver enfin ſes 
dignitez, il faut ſouvent trahir ſes pro- 
pres lumieres, & ſacrifier à la pourpre, 
comme di ſoit Themiſte , plator quia la 
conſcience. 

Parmi les prẽceptes que Pittacus pro- 
poſoit à ceux qui vouloient marcher 
dans le chemin de la ſageſſe, le prin- 
cipal etoit de fuir toutes les grandes aſ- 
{-nblecs toutes ces parties bf plaiſir on 
Fon ſe deplie ſans aucun menagement, 
& on l'on montre le fond de ſon cœur. j 
Revenez, leur diſoit- il, revenez de la 1 
foule qui importune, à la compagnie J 
qui intereſſe. Il avoit encore fait met- 
tre une ẽchelle dans tous les Temples de 
Mitylene, pour marquer les jeux diffé- 
rens & les revers de la fortune. 

III. Bias deſcendoit d'une famille il- 
luſtre dans l Ionie, & il regut une Edu- 
cation conforme à fa naiſſance; c'eſt-a- = 
dire, qu'an-lieu de V'amollir par des ca- 1 
reſſes & des amuſemens frivoles, on 1 
tacha de perfectionner le goũt naturel 1 
qu'il ſe ſentoit pour 'eloquence. _ | 

1 | 
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fit- il toute ſa vie un noble uſage du ta- 
lent de la parole, tant pour defendre 
I'innocence opprimee , que pour abat- 
tre le vice altier & trop ſouvent impu- 
ni. Son nom devint par-là tres-cele- 


bre dans la Grece , ou l'on diſoit des 


Avocats judicieux, qu' ils plaidoientà la 
maniere de Bias. Une choſe cependant 
pouvoitledecrediter auprès d'un certain 
ordre de perſonnes : c'eſt l idee quiil 
avoit de Pamiri6,ce bien ſi fragile mal- 
heureuſement, quoique ſi doux & ſi nẽ- 
ceſſaire. Regardez, vos meilleurs amis, 
repetoit- il en toute occaſion, comme Sils 
pouvoient devenir vos ennemis les plus 
durs & les plus cruels. Pavoue que ce- 
tal n*arrive que trop ſouvent dans le 
commerce ordinaire de la vie. Mais 
quoi? Un cœur genereux doit-il ſe de- 
pouiller de ſa franchiſe & de (a ſincẽ- 
ritè naturelleꝛ Doit · il ſe contraindre tou- 
jours, ſur un ſoupgon vague & quelque- 
fois mal fond quꝰ on pourroit le trahir 2 

On rapporte que Bias ſe trouvant un 
jour dans une Foire on &toient Etalees. 
beaucoup de ſuperfluitez rares & curieu- 
ſes, il ſe mit A ſourire, & s cria: 9575 
voila de choſes dont je ſcai me paſſer! 
Nous nous rendons malheureux à pure 
perte, & ſans conſulter nos weritables 
interèts. Nous nous faiſons mille beſoins 
de choſes inutiles, & pour ſatis faire A 
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ces beſoins qui augmentent encore cha- 
que jour, nous vivons dans des peines 
& des inquietudes continuelles. | 
IV. Solon naquit à Athènes d'un pere 
qui s'toit ruine par des depenles folles 
& exceſſives. Mais lui, ou plus avare, 
ou moins diſſipateur, il rẽpara par 
ſon induſtrie les br&ches de la fortu- 
ne, & il s' acquit de grands biens 
le Commerce: perſuadez ſans dou 
qu'on doit travailler pendant la jeuneſſ 
afi1 de pouvoir vivre tranquillement le 
reſte de la vie; mais qu'on ne doit em- 
ployer ce reſte qu à s orner, qu'à ſe 
remplir de vertus. Elles ſont à la vieil- 
leſſe, ce que les potles & les hypocauſ- 
tes ſont aux Fats! xa qui tranſiſſent de 
froid. Quand Solon commenga à pa- 
roitre ſur leThearre d' Athènes, il trou- 
va les eſprits dans une agitation terri- 
ble: tout aigriſſoit des imprudens, tout 
armoit des furieux. Mais par des pro- 
cedez nets & ſinceres, par un cer- 
tain art de ſe plier aux tems, quand les 
tems Etojent orageux, il ſe concilia 
eſtime de tous les partis, & bien- tõt on 
ele va ſans aucune oppoſition A la di- 
ow d' Archonte. Alors parurentroutes 
es grandes qualitez de Solon, ſa ſageſle 
a ne propoſer que des loix Equitables , & 
ſa fermete A les faire executer, Il racha 
ſurtout de tenir la balance égale * 
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la Nobleſſe hautaine, & le Peuple ja- 
loux de ſes droits: il fit enſorte qua 
force d'agrẽmens & de commoditez, 
par une opulence ſoigneuſement r&pan- 
due dans les Marchez & les Places pu- 
bliques, le Peuple ſe crut vange des 
Charges & desMagiſtratures dont jouiſ- 
ſoient les Nobles. | 
NMalgrè cette eſpece de contrepoids ſi 
e dans les Etats ReEpubliquains , So- 
lon Eprouva mille réſiſtances & mille 
traverſes Elles l'obligerent enfin A quit- 
ter ſa patrie. Il alla en Egypte pour 
Sinſtruire de la Philoſophie, & ce pre- 
mier voyage fut accompagnè de plu- 
ſieurs autres. La curioſitc s accroit, à 
meſure gu on cherche la ſatisfaire. So- 
lon étant revenu à Athènes, il trouva 
que toute Pautorite rouloit entre les 
mains de Piſiſtrate. Quoiqu'il fur de 
ſes proches parens , & quꝰ on lui offrit 
ſous main de [aſſocier à la Puiſſance 
Souveraine, il ne daigna point aller voir 
le Tyran, & mème dans toutes les oc- 
caſions qui ſe preſenterent, il ne ceſſa 
d'exciter les Atheniens à lui oter la Cou- 
ronne. Mais tous ſes efforts furent inu- 
tiles. Quand le peuple eſt une fois fa- 
conne au joug , il cherche lui - mème à 
Lappeſantir, & il ſe plait dans Fhorreur 
de ſes chaines, Tacite raconte que 
quoique Tibere fur très- vif & rres-im- 
perieux 3 
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perieux, il avoit cependant quelquefois 
honre de trouver dans le Peuple Ro- 
main tant de baſſeſſe & tant de goũt 
pour la ſervitude. Un peu de reſiſtan- 
ce lui autoit fait gouter davantage le 
charme de Pautorite, 

Apres avoir cherche inutilement à 
regagner Solon, Piliſtrate ourre de (a 
perſeverance , le fit enfin menacer d'en 
veir avec lui aux dernieres extremitez, 
Solon Vayant (gu, repondir d'un air rail- 
leur: Le Tyran croit-il m*epouvanter 9 Je 
ſu's trop vieux pour rien craindre : la 
derniere heure eſt prete a ſonner, Je ne 
doute pas qu'en pronongant ces paro- 
les, la ns, wi de Solon ne fat d'intelli- 
gence avec ſon coeur, Il auroit pu 
ajouter ce qu'un intrepide Romain s ap- 
plique ſi a propos dans le Traits de la 
vieilleſſe. Je n'imiterai point, dit- 
„il, les grands Perſonnages qui ſe ſont 
» plaints de leurs annees écoulées. Et 
pourquoi me repentirois- je d'avoir 
» vEcu, moi qui ai quelque raiſon de 
» croire que je rai point été tout-a- 
» fait inutile fur la t-rre ? Je ſors de 
» cette vie comme d'un hoſpice , & 
„non comme de ma maiſon. On ne 
» fair que paſſer dans une Horellerie : on 
»n'y demeure pas. O jour heureux ! 
» Quand pourrai-je me trouver dans la 
„noble aſſemblèe des ames raiſonna- 

» bles? 
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» bles > Quand ſortirai- je de ce bourbier 
» Ol je languis ſi triſtement? 

V. Cleobule nous eſt fort peu ton- 
nu, & (a vie n'a point eu d'&vene- 
mens, ſi cependant ce n'en eſt point 
un rare que d'avoir été, comme lui, 
heureux en femme, en enfans, en 
Amis, en Domeſtiques, en Sujets. Il 
croyoit que de toutes les choſes de la 
vie, les deux plus difficiles ẽtoient de 
ſcavoir commander & de ſcavoit obtir, 
l'obẽiſſance d' ordinaire ſe tournant en 
averſion, & le commandement en tyran- 
nie. Quoiqu'il far très- attentif ſur lui- 
meme , Cleobule ne laiſſoit pas quel- 
quefois de ſe porter à des excez de co- 
lere qui auroient pu avoir des ſuites 
facheuſes. Mais fa fille qui toit auſſi 
aimable que ſpirituelle , auſſi ſpirituelle 
que vertueuſe, le ramenoit à la raiſon 
& calmoit tous ſes mouvemens. Quoi 
de plus favorable que de trouver dans 
ſe propre famille un ſecours toũjours 
preſent contre ſes paſſions? Un ſecours, 
Joferai le dire, qui corrige & inſtruir 
d' autant mieux qu'il s offre ſous les de- 
hors de l amitiè & de la tendreſſe. 

VI. Myſon renonca de bonne heure 
aux droits de ſa naiſſance, aux diſtinc- 
tions flateuſes que ſon pere, qui toit 
Tyran de Chenes , lui avoit procurees. 
Libre de tout engagement, & par - la 

| meme 
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meme veritablement libre, il ſe retira 
dans des lieux eſcarpez & ſolitaires, 
on ſans parler à perſonne il ſe nour- 
riſſoit de profondes reflexions. Quoi- 
que le commerce des hommes ſoit bien 
redoutable , qu'il inſpire d' ordinaire 
plus de vices que de vertus; encore 
a-t-on beſoin de leur ſecours pour evi- 
ter 'inſupportable ennui d tre toujours 
avec ſoi- mme. 

Une choſe ſoutenoit Myſon dans ſa 
rettaite, & l'y Ecayoit , ſi joſe ainſi par- 
ler: c toit ſon goũt pour agriculture; 
c toit le ſoin qu'il prenoit de faire va- 
loir par ſes mains un petit heritage. On 
ſcait que les plus grands hommes de 
FAntiquite, ſoit parmi les Grecs, ſoit 
parmi les Romains, ſe ſontadonnez aux 
memes travaux. Et je croirois volon- 
tiers qu*outre une grande fimplicits de 
meœurs dont ils faiſoient profeſſion, il 
y entroit encore quelque raiſon de ſan- 
té. En effet, la ie vraiment ter- 
reuſe de notre Globe, manice par 'ana- 
lyſe chymique, ne donne que deux ſubſ- 
tances, une liqueur volatile urineuſe 
qui fermente avec Veſpric de nitre, & 
une huile noire & fetide : & il y a 
grande apparence que c'eſt à ce ſel 
urineux qu'on doit attribuer la longue 
vie & la ferme fant dont jouiſſent la 
plupart de ceux qui cultivent la _ 
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Par une raiſon à- peu- pres ſemblable, 
Epicure avoit mis ſon Ecole dans un 
jardin rempli de fleurs & de plantes me- 


dicinales, perſuade qu elles purgent, 


qu'elles diſſipent les mauvaiſes influen- 
ces de Hair par leur bonne odeur, & 
quꝭ elles l'impregnent en meme tems de 
parties balſamiques. C'eſt cequ'a vou- 
v. Tra, lu prouver l Auteur d'un Traits curieux 
deCur ioſit. imprimè à Paris en 1686. ov il examine 
Phyſicis, la nature des odeurs, & l' coulement 
in quo particulier qui ſe fait des petites parties 
qua itates qui compoſent les corps odorans. 
odoris & 4 . * 
*Marors. VII. Chilon parvint dans (a jeuneſſe 
explican- a la dignite d*Ephore , & il y parvint 
tur. ſans brigue, ſans aucune autre recom- 
mandation que ſon mèrite perſonel : 
ce qui devoir d*autant plus — rendre 
tout le monde, que le merire ſeul n'a- 
git point, ou dumoins agit très- lente- 
ment. On aſſure que ce Philoſophe 
parloit peu, & ſeulement lorſque la ve- 
ritẽ avoit beſoin d' tte annoncte ou 
d' etre ſoutenue en public: elle ne ren- 
contre que trop ſouvent de dangereux 
contradicteurs. Periandre lui ayant 
crit qu'il alloit commencer la guerre, 
& que ſon Armèe toit prète d' entrer 
dans le Pays ennemi, il en recut une 
rẽponſe fort ſeche, & qui finit par ces 
mots: Souvener - vous qu'un mechant 
Prince neſt point en ſurete dans le ſein 
' meme 


DE" IA PHilLoSOPHIE, 333 


meme de ſa famille. Le plus grand bon- 
heur qui puiſſe lui arriver , eſt de ne 
mourir ni par le fer ni par le poiſon. Il 
ne meurt pas meme aſlez tor pour le 
bien de ſes Sujets. | 

Etant au lit de la mort, le ſeul lieu 
peut- ètre on l'on juge bien de toutes 
ſes actions paſſces, Chilon ſe vanta de 
n*en avoir fait qu'une dont il pũt ſe re- 
pentir : & c' toit pendant le cours de 
ſa Magiſtrature, ou il ſauva un coupa- 
ble de la mort; mais un coupable ſon 
meilleur ami. Qu' il faut ᷑tre ſtir de fon 
innocence , pour n' avoir qu'un pareil 
crime à ſe reprocher ! 


V. 


Je croi avoir depeint les ſept Sages De quelle 
avec des traits forts & hardis, avec des maniere 
traits qui decouvrent le fond de leur ca- 0 expri- 
ractẽre & de leur doctrine. Explicen- — — 
tur hominum ipſorum non ſolum res geſ- trine. 
te, ſed vita ac natura. Comme on Cicer. de 
Fa vu, rien n' toit plus ferme ni plus Orat. l. 2. 
arrètè que le caractẽre de ces Sages. : 
aucun peril ne les effrayoit, aucun obſ- 
tacle ne ralentiſſoit leur ardeur, aucu- 
ne conſideration ne pouvoit les forcer a 
ſacrifier leurs lumieres aux volontez ab- 
ſolues des Princes & des Rois. A VE- 
gard de leur doctrine, elle ne conte- 
noit encore que des morceaux derachez 


ö 


. 
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& peu &rendus , des maximes & des 
Sentences , qui paroiſſent Etre des reſ- 
res precieux de ['ancienne Poëſie. Mais 
ni ces Maximes ni ces Sentences, quoi- 
qu'elles ayent leur urilite, ne formoient 
point un tout parfait; & c'eſt-I1a en 
general ce qu on peut reprocher aux 


Anciens. Ils nous ont laifle certaine- 


ment des lecons admirables, intereſſan- 
tes; mais ſoit faute d attention, ſoit 
qu'un certain cours des choſes n eũt 
point encore donn lieu aux grands 
principes de ſe developer, ils n'avoient 
point de ſyſtèẽme complet de morale, de 
celle mème qui d&coule de la Religion 
naturelle, labaſe & le fondement de la 
Religion revelee. De- là vient que tout 
fourmilloit de contradictions parmi les 
Philoſophes de la Grece, & que les 
uns rejettoient avec dedain ce que les 
autres ſoutenoient avec opiniatrete. 

La Science des mœurs ayant toujours 
Et ſi imparfaite chez les Grecs, meme- 
dans le tems on ils joignoient la fupe- 
rioritè de l'eſprit à la ſuperiorite des ar- 


mes, doit - on ètre Eronne que les ſept 


Sages n' euſſent encore qu'ebauche cet- 
te Science? Dumoins, ils en avoient 
. toute Purilit, ils tachoient par 
des ſous-entendusdereveiller beaucoup 


plus d' idees quiils n' en offroient effec- 
tivement par leurs diſcours : ce qui eſt 


bien 


tions 


tou 
» ord 
» Cel 
» les 

»y a 
» par 
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bien le caractere des perſonnes qui pen- 
ſent. En premier lieu, tous les proble- 
mes qui leur &tojent propoſez, ils les 
rappelloient à de certains ſuperlatifs, & 
ils y rẽpondoient enſuite d'une manie- 
re vive & conciſe. Pittacus lafle d'une 
converſation où Pon demandoit quels 
animaux Etoient les plus dangereux, re- 
pliqua ſans hEliter : Parmi les Domeſti- 
ques, C'eſt un flateur , qui ſe couvre du 
maſque de Pamitie; & parmi les autres, 
Ceſt un Roi qui abuſe du pouvoir ſouve- 
rain. Thalès ayant regu differentes queſ- 
tions d' Amaſis Roi d'Egypte , lui en- 
voya la rẽponſe ſuivante. » Vous vou- 
» lez {gavoir ce qu'il y a de plus ancien, 
» c'eſt Dieu, parcequ'il n'a point eu 
» de commencement; ce qu'il y a. de 
» plus beau, c'eſt le Monde , parceque 
» tout y eſt arrange dans le meilleur 
» ordre; ce qu'il y a de plus ſage, 
»ceſt le tems, parcequ'il decouvre 
» les choſes les plus ſecrettes; ce qu'il 
y a de plus fort, ceſt la neceſſite, 
» parcequ'elle. vient à bout de tout; 
„ce qu'il y a de plus commun, c'eſt 
» Feſperance , parcequ' elle ne meurt 
jamais; ce qu il y a de plus doux & 
v de plus aimable, c'eſt de faire ſa vo- 
» lonte; & de ſuivre la voix toũjours 

» flateuſe de la Nature. 
En ſecond lieu, les ſept Sages at- 
moiem 
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moient 2 s'attaquer les uns les autres 
par des Enigmes tournces artificieuſe- 
ment. Et c etoit- là une colitume beau- 
coup plus ancienne qu'eux, obſervee 
chez tous les Orientaux & meme chez 
les Juifs, ſoit dans des converſations 
ſerieuſes & par forme de diſpute, ſoit à 
table & dans des parties de plaiſir. L'E- 
criture Sainte rapporte I'enigme que 
Samſon propoſa aux jeunes- gens qui aſ- 
ſiſterent à ſes noces, & qu'ils ne pu- 
rent reſoudre que par une ſupercherie. 
Alexandre victorieux, & ſe croyant plus 
habile, plus Eclaire que les autres, par- 
cequ'il etoit plus fort, plus adroit, 
raſſembla tous les Gymnoſophiſtes qui 
vinrent le feliciter ſur ſes conqueres , & 
leur offrit à chacun une Enigme , pour 
la denouer en moins d'une heure ſous 
peine de mort. Ces Gymnoſophiſtes ſe 
tirerent par des rẽponſes ambigues, d'un 
ril ſi delicat. Mais Alexandre devoit 
ien s appercevoir qu'il sen faiſoit des 
ennemis irrEconciliables'; ear rien ne 
choque plus les Gens- de- Letrres, que de 
voir que tout le fruit qu' ils retirent 
de leurs ẽtudes & de leurs meditations , 
eſt de s expofer davantage aux rigueurs, 
aux violences des perſonnes en place. 
Toute ! Antiquitè a parlé de Fenigme. 
que propoſoit Cltobule en ces termes: 
Je connois un Pere qui a douxe enfans, 
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& chacun de ſes enfan: en a trente , qui 
different de couleur, de forme & de ge- 
nie. Les uns ſont noirs , & les autres 
blanes. Mais ce qu'il y a dextraordinai- 
re, Ceſt qu ctant tous immortels , ils 
meurent tour neanmoins ; ſcavoir , les en- 
fans au bout de trente jours, & les petits- 
enfans chaque jour. Le mot de PEnigme 
eſt Pann&e ancienne des Grecs, compo- 
{te de douze mois , & chaque mois de 
trente jours: ce qui en faiſoit 360 com- 
plets, ſans aucune addition ni aucun 
retranchement par rapport au cours du 
Soleil. De pareils jeux d' eſprit ne ſe- 
roĩent gueres golitez parmi nous. 


— I _ 
CHAPITRE X. 


I. Avantages de PEtule. II. D' Ana- 
charſis le Scythe. III. D* Epimenide de 
Crete, IV. De Pherecide. V. Quel ju- 
gement on doit porter des Lettres Grec- 
ques. VI. Ce que les Anciens ont penſe 
de Pimmortalite de lame. N 


I. 


N metd'ordinaireala {uitedesſepr Avantages 
Sages trois autres Philoſophes d'un de Etude. 
caractere ſingulier, qui ſont Anacharſis, 
Epimenide de Crete, & Pherecide de 
I'flede Sciro, une des Cyclades. Ces trois 
Tome 1, P Phi- 
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Philoſophes n eurent toute leur vie dau- 
tre occupation que de penſer, d'erudier , 
de s' inſtruire: heureux pour cela d tre 


nez avec un patrimoine commode ; plus 


heureux encore de n'avoir jamais ſonge 
a Faccroitre ! Quiconque a le courage 
de ſe mettre au-deſlus des pre jugeʒ vul- 
gaires , & qui fidele à la raiſon, ne fait 
int dependre ſon bonheur de ce que 
es autres penſent; celui-la, dis- je, con- 
it aiſEment pour les affaires la double 
2 & d' homme d'eſprit & de Philo- 
ſophe. Comme il nafbice point à ces 
embarras illuſtres qui, à les prendre pour 
ce qu ils ſont , importunent encore plus 
qu'ils n'honorent, il evite ſoigneuſe- 
ment ['eclat qui frappe la multitude, il 
ne s' occupe que du ſoin de ſa perfection. 
Ce qui lui paroic vivre, c'eſt ſe procurer 
de nouvelles connoiſſances: il ne compte 
que par-la ſes annees. 


II. 
Anacharſis vint du fond de la Scythie 


à Athenes, ou il lia une étroite ami- 
tie avec Solon & les autres Sages, qui 
ſe rendoient ſouvent dans cette Ville 
cclebre. De quelque pays, de quelque 
Religion que ſoient les honnètes- gens, 
un ſecret rapport de goũts & de mœurs 
les unit bien-tor enſemble: ils ſe recher- 


chent volontters , ils ſe previennent de 


route 
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toute ſorte de bons offices, ſans applau- 
dir cependant à ce qu'il peut y avoir de 
defectueux & de bizarre dans leurs opi- 
nions particulieres. Quand Anacharſis 
commenqa A ſe plier ſous la diſcipline 
des Grecs , on lui trouva je ne {cat quot 
de dur & de farouche dans les manie- 
res; mais pourtant de vrai & de natu- 
rel. Les Scythes ne connoiſſoient point 
cette politeſſe exttrieure qui plair tou- 
jours, quoiquꝰ on {cache quelle trompe 
quelquefois ; ils ne mettoient aucun 
agrement dans le commerce de la vie: 
bien differens en cela des Grecs , qui aſ- 
ſaiſonnoient d'un certain art, & tout ce 
qu'ils diſoient & tout ce quꝰ ils faiſoĩent. 
Mais il faut tomber d'accord (telle eſt 
en effet la deſtin&e des choſes) que ces 
Grecs ne ſęurent point long- tems, ni ſc 
menager , ni ſoutenir leur caractere. Ils 
devinrent faux , diſſimulez , à meſure 
que leur puiſſance Saccrut; ils ſe trom- 
perent les uns les autres ſans aucune 
adreſſe, & ſe tromperent enfin eux-m@- 
mes; ce qui avoit une teinture legere 
d amour propre, prit chez eux une forte 
teinture d orgueil: tout cela encore aug- 
mentant de jour en jour, juſqu'à Fentiere 
decadence de leur Empire. 
Ce eſt une remarquetrès- vraye, que ja- 
mais une Nation n'eſt plus proche de fa 
ruine & de ſon ancantiſſement, que lorſ- 
ä P 2 : qu'elle 


Plut. in 
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qu'elle paroir la plus polie au-dehors, & 


par- li meme la plus ſuperficielle au-de- 


dans; lorſqu elle rampe devant ſes mai- 
tres, en lui prodiguant des reſpects qui 
ne ſont dus qu'a Dieu ſeul; lorſquꝰ elle 


fait enſin des plaiſirs qui enyvrent, ſa 


principale occupation. Il n'y a plus alors 
de ſolide vertu, plus de probite, plus 
de ſcience. Tous les rangs ſe conton- 
dent, tous les ordres ſe mElent. On ceſſe 
de regarder le vice comme un blame , 
& le crime comme un deshonneur: Triſ- 
te ſituation, qui annonce infaillible- 
ment la chute de tout l Etat 

Les premieres annces qu' Anacharſis 


paſſa dans la Grece, il eut bien de la 
peine à s apprivoiſer avec la ſobriẽt des 


Philoſophes, qui croyoient , ſelon la re- 
marque de 22 Maxime, que Feſprit 
perd toujours de ce qu'on donne de trop 
au corps. Il ofa mème s enyvrer au 


Conviv. 7. fameux Banquet que Periandre fit ſervit 


Sapient. 


aux ſept Sages. Là, couronnè de fleurs, 
& de ce ton qu'on peut prendre A ta- 


ble, il demanda le prix de la lutte Ba- 


chique. Le deſſein de ceux qui conrent , 
ajouta- t- il, eſt d atteindre au but de la 
courſe : le deſſein de ceux qui boivent, 
doit etre auſſi d'atteindre au but qui leur 
eſt propre, & les plus habiles ſont ceux 


L. 14. qu y arrivent les premiers. Pline le 


Naturaliſte, qui a parle ſi au long & ” 


+ 
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la vigne & des diverſes ſortes de vins 
qui &roient renommez de ſon tems, fair 
enſemble l' loge de quelques Buveurs 
celebres. II n'oublie pas les Scythes 
dans ce Catalogue, & leur reputation 
Eroit ſi bien ètablie de ce core-la , quꝭ ils 
n' aſſembloient aucun Conſeil, ne pre- 
noient aucune reſolution, qu' après avoir 
paſle pluſieurs heures à table. Ils ſor- 
toient de- là gayement pour aller au com- 
bat, 5 tenoient aſſez ſùrs de la victoi- 
re pour l obtenir. Enfin Pline ayant fait 
mention des liqueurs qui ſe preEparoient 
en faiſant fermenter differentes eſpe- 
ces de grains dans l eau, obſerve qu on 
connoiſſoit deja à Rome pres de deux 
cens ſortes de boiſſons vineuſes, eny- 
vrantes. Voyez, ajoũte- t- il, combien 


le plaiſir eſt induſtrieux & rafinE! On a V. How; 
poulle la debauche juſqu'a eſſayer de Nepen- 


quelle maniere Veau pouvoit produire 
les memes effets que le vin, 
IIL 


Je n'ai que deux choſes à remarquer DFEpime.. 
d*Epimenide, qui paſſoit dans Antiqui- nide de 
re pour un homme divinement inſpire. Crete. 


La premiere regarde ce ſommeil mer- 
veilleux qu'on lui attribue. Etant en- 
core jeune, il ſe fatigua beaucoup à la 
campagne, entra vers midi dans une 
grotte pour ſe repoſer & eviter le grand 
chaud. Bien- tõt il s' endormit , & ne 

| P 3 ſe 


V. Diſquiſ. 
Mag. I. 2. 
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ſe rẽveilla qu'un demi - ſiècle après. On 


peut juger quelle fut alors toute ſa ſur- 
priſe. Il ne rencontra preſque perſon- 
ne de ſa connoiflance , & la porte de la 
maiſon pateijnelle lui fut ferme. A pei- 
ne meme ſe reſſouvenoit- on dans le lieu 
de ſa naiſſance, qu'il eut jamais et au 
monde. Mais Epimenide ne gagna rien 
par un ſommeil ſi long-tems continue : 
il ſe trouva auſſi vieux a ſon reveil , que 
sil avoir effectivement vecu pendant 
tout ce tems-là. Apollodore rapporte 
d' End ymion quelque choſe de plus fa- 
vorable ; car les Dieux lui ayant ſs 
de ſouhaiter ce qui lui agreeroit davan- 


tage, Endymion demanda un ſommeil 


qui ne ſeroit interrompu que tous les ſic- 
cles; mais avec ce ſommeil il demanda 
une jeuneſſe vive & floriſſante. 
Martin Delrio , fameux Jéſuite, a 
bien voulu examiner ſi par la puiſſance 
des Genies feduQeurs , un homme peut 
dormir pluſieurs anntes de ſuite; & à 
ſon ordinaire, il conclud en faveur du 


Demon, dont il etend les droits & les Pre- 


rogatives auſſi-· loin qu'il les peut ètendre. 
Ontrouve dans quelques Traitez de Phy- 
ſique, des exemples de ſommeil prolon- 
ge opiniarrement juſqu'a deux & trois 
mois. Mais il eſtaiſẽ devoir que celui d E- 
pimenide a tout [air d'une vaine chime- 
re. Je croirois yolontiers , que _—_— 
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les annces quꝰ on ſuppoſe qu'il dormit, 
il ſe retira dans quelque endroit Ecarts 
& ſolitaire, ol il neut de commerce 

u' avec lui-meme , & un petit nombre 
Yamis d elite. S'il eſt vrai que la vie 
tumultueuſe & agitte qu'on mène or- 
dinairement , ſoit une longue yvreſſe; 
ne peut - on pas regarder la vie tranquil- 
le & iſolee comme un doux ſommeil, & 
pour ainſi dire, comme le repos des 
paſſions. 

La ſeconde choſe fait K d' honneur 

à Epimenide. Une cruelle peſte avoit 
decouragè tous les eſprirs: on ne ſcavoit 
plus à quel Dieu recourir, ni quelle 
puiſſance implorer. Athènes, remplie de 
mourans & de morts, gemiſſoit ſous le 
= de ſes malhe urs, dont meme el- 
e n'entrevoyoit pas la fin, Epimenide 
parut alors dans FArtopage, & y me- 
na des brebis blanches & noires. II 
les laifla enſuite aller ſans aucune g&- 
ne, & il conſeilla aux Arheniens de re- 
marquer preciſẽment le lieu on elles s ar- 
rèteroient, & de ſacriſier à la Divinite 
proper de ce lieu-la, Le conſeil fut ſa- 
utaire, & la peſte dEvorante, ſans au- 
cun autre ſecours, ceſſa entierement. 


Diogene Laëtce obſerve, qu'il y avoit In Epimen. 
encore de ſon tems à la campagne de 1 in Py. 


ces Autels ſans nom. 
Comme les Ancienss'imaginoientque 
P 4 tout 


Aul. Gel- 
lius 1. 3. 


Vauſan. I. I. 


cide. 


De Phere- Phertcide , ſurnomme le Theologien, 
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tout Etoit peuple de Demons & de G& 
nies, ce fut - là (ans doute ce qui engagea 
Epimenide à faire Eriger des Autels aux 
Dieux inconnus; perſuade que les Arhe- 
niens pouvoient en avoir oublie quel- 
qu'un dans leurs Sacriſices expiatoires & 
qu' ils portoient la peine de cet oubli fa- 
tal. Il arriva une avanture preſque ſem- 
blable à Rome, pendant un furieux trem- 
blement de terre qui en <branla tous les 
edifices. On ignoroit à quel Dieu il fal- 
loit s adreſſer, & on s'adreſſa, fans le 
nommer ni meme le connottre , à celui 
qui pouvoir detourner un ſi grand mal- 
heur. Funeſte & ridicule effet de la ſuperſ- 
tion, qui refuſant le ſeul Dieu Createur 
de toutes choſes, en ctabliſſoit à chaque 
inſtant de nouveaux, & en alloit ramaſler 
dans pteſque toutes les Nations, de- peur 
qu'il ne lui en &chapt quelqu'un! Voi- 
la Porigine des Dieux inconnus & ano- 
nymes, qui ẽtoient une eſpece de ſup- 
plement à la creance publique. Auſſi St. 
Paul avoit-il raiſon de dire aux Athé- 
niens : » En examinanr vos Idoles, j'ai 
„ trouveun Autel avec cette inſcription : 
» Au Dieu inconnu. Ce que vous adorez 
» confuſement, je vous annonce d'une 
„ maniere diſtincte. 


IV. 
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rechercha des (a jeuneſſe, & les Livres 
qui pouvoient lui procurer quelque inſ- 
truction, & les Savans qui d' ordinaire 
en procurent plus que les Livres memes. 
Par ce double moyen il ſe fit un fonds 
inẽpuiſable de connoiſſances. Quand 
on ſcait erudier, on s approptie le travail 
de ceux qui ont deja paru avec quelque 
eclat: on profite mème de leurs fautes, 
preſque autant que de leurs decouver- 


tes. Corrigit enim ſequentem lapſus prio- Sy mm. I. 
ris ,& de reprehenſione antecedentis exem- 10. Epiſt. 


pli naſcitur emendatio. Ce fut Pherecide 
qui le premier traita les matieres de 
Philoſophie en proſe”, & qui ſe degagea 
des contraintes de la Poëſie, ſentant 
bien que ſa meſure & fa cadence genent 
inutilement un diſcours deja par lui- 
meme aſſez rempli d'epines. Il eſt eron- 
nant qu'en matiere de Sciences, on ait 
tant de peine à attraper ce qu'il y a de 
plus ſimple & de plus facile. On ſur- 
fait d abord, on ſe fatigue à pure perte: 
& ce n'eſt qu après beaucoup de refle- 
xions, apres avoir eſſuye des tourmens 
inutiles, qu'on revient au point par où 
Ton auroit di commencer, 

Suivant le genie des Grecs, qui ſuppo- 
foient à tous leurs GrandsHommes & des 


miracles & des prodiges » Pherecide fut L. 1. de 
un des mieux traitez. On en mit plu- Divin, 
ſieurs ſur ſon compte. Mais Ciceron Plin. I. 2. 


4 


346 HrsrTorne CRTTrT aur 
ui ſcavoit ꝭtre incrẽdule par principe 
4 Philoſophie, quoiqu'il far quelque- 
fois tout le contraire par politique, 
Ciceron , dis- je, ne crut point devoir 
donner dans l'aveuglement des Grecs. 
H regarda toũjours Pherecide comme, 
un ſimple Phyſicien, & les prodiges , 
les miracles qu'on lui attribuoit, com- 
me des eff-rs naturels. Telle eft Pavan- 
ture de V'Ifle de Sciro, on apres avoir bu 
de l'eau d'un puits extremement pro- 
fond qu'on lui preſenta , Pherecide ne 
fir point difficalte d'afſurer qu'il y au- 
roit dans trois jours un tremblemenr de 
terre, Cette action erant rẽduite à ce 
qu'elle a de ſimple, on pourroit croire 
zue des ſels acides, derachez par le feu 
Saen . & fondus après enſemble, 
auroient communique 1 Feau du puits 
un goũt particulier, & que fur ce goùt 
Pherecide auroit en effet ſoupconne 
quelque derangement dans la croute ex- 
rerieute de la Terre. C'eſt ainſi que les 
Chymiſtes jugent par la preſence de cer- 
rains (els que des corps vont ſe d&com- 
poſer & fe penetrer de nouvelles quali- 
tez, toutes diffèrentes des premieres. 
Quoiqu'il en ſoit, Pherecide devenu 
vieux tomba dans une maladie dange- 
reuſe. II ſouffrir long- tems, & tran- 
quille ſpectateur de ſa mort, il ordonna 
lui- meme les apprers de ſes funerailles. 
Pythagore 
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Pythagore ẽtoit abſent , lorſqu'il eur Jambl. in 
nouvelles de la maladie d'un Maitre ſi Pythag, 


diſtingue. Plein de reconnoiſſance, il 
vola à ſon ſecours, & ne teprit le che- 
min de la Grece qu'après lui avoir 
rendu les derniers devoirs. Ce trait de 
Pythagore a toũjours ere fort applaudi. 
En effet, comme les Grands-Hommes 
ſe croyent diſpenſez de ces attendriſſe- 
mens de cœur, qui leur paroiſſent avoir 
quelque choſe de trop bas & de trop 
vulgaire; rien n*eſt plus beau ni plus 
touchant, que de les voir quelquefois 
s'y livrer ſans aucune reſerve. 


Un Ecrivain qui a recueilli beaucoup & lian. 
d*Anecdotes hiſtoriques , rapporte que Var. Hiſt. 
les Prètres de Delos firent courir le bruit |: 4. 


que le mal douloureux dont Eroit mort 
Pherecide , lui avoit été envoy par 
Apollon, afin de le punir de ſon audace 
& de ſon impiere. Je ne m'en tonne 
point: les Pretres en general paroiſſoient 
fort piquez contre ce Philoſophe, de 
ce qu'il enſeignoit à ſes Diſciples , que 
les Dieux toũjours juſtes regardent les 
hommes avec la meme tranquillite ; 
qu'ils ne leur demandent ni vœux, ni 
offrandes, ni ſacrifices ; qu'ils ne favo- 
riſent point les uns par preference aux 


autres; qu'ils nous jugeront enfin, Sen. de Be. 
non ſur Pencens que nous aurons fait nef, |. 6. 


fumer fur leurs Autels, mais fur les 
P 6 vertus 


v. præſer- 
tim Max. 
Tyr. Orat, 


3. 


. 


Apud Plut. 
de Modo 
leg. Poc- 
tas. 
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vertus.que nous aurons reellement pra- 
tiquees, Ce ſyſtẽme devoit faire untort 
infini à toute la Religion extérieure, 
elle y perdoit trop: mais au fond c toit 
celui de preſque tous les Scavans du Pa- 
ganiſme. Ils croyoient que rien ne pou- 
voit changer ce que les Dieux avoient 
une fois ordonne ; & les Dieux eux- 
memes , ils les croyoient aſſujettis à cet 
ordre immuable qui jamais ne s intet- 
rompt. Pour Socrate, il avoit un peu 
adouci ce ſyſtèẽme, en diſant qu'il ne 
faut rien demander determinement aux 
Dieux ; 15. Parceque nous ſommes dans 
une ignorance *profonde de ce qui 
peut nous etre utile, avantageux; 2“. 
Parceque le ſcachant meme , nous ſe- 
rions dans une ignorance encore plus 
profonde de la maniere de le demander. 
Heélas! que de ſujets de nous plaindre 
de la vie! 

Homere parlant des vœux que fai- 
ſoĩent Achille & Hector, ſur le point 
de combattre, dit adroitement : Jupiter 
mit dans la balance les ſorts de ces deux 
Guerriers (Spirituum ponderator eſt Do- 
minus; ) & il trouva, en les peſant, que 
Ia deſtinte d Hector ẽtoit complette, & 

u'elle tiroit malgre lui vers la demeure 
de Pluton. Eſchyle, au rap- 
port de Plutarque , fit de cette idée 
d Homere une Tragèdie qu'il intitula > 
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le Poids ou la Balance des ames. A l'un 
des plats de cette fatale Balance &roir 
Themis , & à autre VAurore priant 
pour ſon fils qui alloit s expoſer aux ha- 
zards de la guerre. Themis , c'eſt la 
Juſtice , ce = les Decrers de Dieu: 
FAurore, c*«ſt la tendreſſe d'une mere, 
ce ſont les hommes qui à force de vœux 
& de prieres veulent faire changer ces 
Decrets, Themis conſtante à elle-meme , 
doit toujours l'emporter. 


V. 


Pour faire honneur à Pherecide & aux Quel juge- 
ſept Sages, j aurois pu rapporter ici plu- ment on 
ſieurs Lettres qu'on trouve imprimees doit porter 
ſous leurs noms. Mais à parler vrai 3 
je les croi toutes fauſſes & ſuppoſees: V rabric 
je porte le meme jugement d'une infi- I. 
nite d'autres que VAntiquite nous a 
conſervees , & qui ont &te depuis tra- 
duites en differentes Langues. Quoiqu'il 
y ait de leſprit & du feu dans la plu- 
part de ces Lettres, on voit aiſement 
que ce ſont de veines declamations , des Eraſm. I. 2. 
morceaux fabriquez à plaiſir: on y trou- Epilt. 1. 
ve le genie rampant des Sophiſtes, plu- 
tor que le genie releve des Philoſo- 
phes. Je ne parle point des fautes de 
Chronologie dont ces Lettres fourmil- 
lent, des bagatelles dont elles traitent, 
des xeflexions peu ſolides dont elles ſont 

remplies , 
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remplies; en un mot, de cette affectation 
de ſtile, qui eſt le caractère dominant 
de la plupart des petites Piéces Grec- 
ques qui ont &e compoſces depuis la 
naiſſance de Jeſus-Chriſt, - 
Joſ. Scali- Un celebre Critique a fait voir beau- 
ger, Epiſt, coup de mepris pour toutes ces Let- 
106. tres. Il commence par celles d'Hippo- 
crate, de D&mocrite, de Solon, de Pit- 
v. etiam tacus, &c. il ajoute qu'elles ont et com- 
Henr. poſces par des jeunes- gens curieux de 
Steph. ad feindre & d'impoſer au Public, & que 
caicem pour ſe trouver dans 'Ouvrage de Dio- 
gene Laerce , elles n'ont pas acquis un 
plus grand degre d'autorite, Ea » dit- 
il, je ne force le jugement de perſonne. 
Je remarquerai ſeulement , qu'il eſt beau- 
coup plus facile de montrer que ces Let- 
tres ne ſont point des Auteurs 4 qui on 
les attribue , que de montrer quelles en 
font. Elles reſpirent partout je ne ſai 
quel air de nouveautò, qui frappe les Con- 
noiſſeurs a la premiere vuẽ. Comme ceux 
qui feignent, agiſſent toũjours d'ima- 
gination & par un vain caprice, ils ne 
$'occupent que de petits interers, ils ne 
parlent que pour fe faire admirer : & 
cela meme les dec le. La verite n'a point 
une allure gente: cette allure ne con- 
vient qu'au menſonge, qui oſe quel- 
que fois prendre ſa place. 
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VI. 


Il me reſte encore un trait 4 rappe- 


ler de Pherecide , plus important, plus Ce que los 


delicat que tous les autres Ce fut lui, Anciens 
ont penſẽ 


de Fun- 
- 7 > mortalirsE 
le Dogme de Vimmortalice de Fame. g. pa... 


Mais ni l'un ni l'autre ne nous derail- Cic. 1, 1. 
lent point les preuves dont il ſe ſervoit. Quæſt. 

Et de quelles preuves pouvoit fe ſervit Tuſcul. 
un Philoſophe qui, quoique rempli de Auguſt. 
bon- ſens , confondoit les ſubſtances EPiit 171. 


ſpirituelles avec les materielles, ce qui ly 


au rapport de Ciceron & de S. Auguſtin, 
qui le premier r&pandit dans la Grece 


eſt eſprit avec ce qui eſt corps? On ſgair 
ſeulement que Pythagore n'entendir 
point parler de ce Dogme dans tous les 
voyages qu'il fit en Egypte & en Aſſyrie, 
& qu'il le recut de Pherecide , touche 
principalement de ce qu'il avoit de neuf 
& d' extraordinaire. L'Orateur Romain 
ajoute , que Platon étant venu en Italie 
pour converſer avec les Diſciples de 
Pythagore, approuva tout ce qu'ils 
diſoient de l'immortalitè de l'ame, & 
en donna meme une ſorte de dẽmonſtra- 
tion, qui fut alors très- applaudie. Mais 
il faut avouer que rien n'eft plus frele 
ue cette dẽmonſtration, & qu'elle part 
Tun principe ſuſpect. Platon lui-meme 
ne paroit pas en tre trop convaincu z 
car ayant fait diſcourir Socrate ſur le 
bonheur 


U 
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bonheur des Juſtes & les peines des 
Mechans, il continue en ces termes : 
Je tiens tout cela pour vrai, parceque je 
Pai oui dire, II y a un Paſſage dans 
Ciceron , qui ne sajuſte que trop à 
celui-la. Apres avoir effleure ce que 
Platon avance dans ſon Phedre, il ha- 
zarde ces mots: Jai en ſoin qu'il ne 
Selevat dans mon eſprit aucun doute ni 
aucun ſoupgon qui pit affoiblir cette doctri- 
ne, quoique peu vraiſemblable. Car je 
Paffettionne beaucoup, & je me fais une 
Joye interieure de la repaſſer dans mon 
cp Pour Socrate , quoiqu'il ait em- 
ployé les derniers jours de ſa vie a 
parler ſur Vimmortalits de Fame , il 
paroit cependant qu'il la ſouhaitoit plus 
qu'il ne fa croyoit , & qu'il ſe faiſoit 
un deyoir de s abandonner à cette dou- 
ce penſte. Que Pame ſoit immortelle , 
diſoit-il , Ceſt ce que tout homme ſenſe 
vous aſſurera. Mais que lui arrivera-t-il 
apres la mort? C'eſt ce qu on ne peut de- 
viner. Cependant il faut ſe nourir & c en- 
chanter de cette idee, qu'il ne lui arri- 
vera rien que d' heureux. 

Ainſi, malgre la conjecture de Phe- 
recide , ni les Grecs ni les Romains 
ntoĩent pas trop perſuadez que lame 
furvecut au corps. Il eſt vrai que plu- 
ſieurs d' entre eux cherchotent à s'en 
perſuader, qu' ils s' excitoient meme 
| W 
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avec une eſpece de contentement ſe- 
cret: mais c toit quelquefois envain. 


Vous m' avez arrachse , &crivoir Seneque Epiſt. 102. 


à un de ſes amis, vous m'avez arrache 
à un ſonge flareur, Votre derniere let- 
tre m'a fait un tort infini. En effet, 
elle m'a tirè d'une penſèe agrẽable, & 
qui, ſelon toutes les apparences, m'au- 
roit mens fort loin. Je me faiſois tm 
plaiſir de ſonger 4 l'immortalitè de La- 
me: peut- ètre meme aurois-je Ete juſ- 
qu'a la croire. Je pretois mon imagi- 
nation doucement Echauffte aux diſ- 
cours de quelques Grands - Hommes, 

ui nous promettent plus une choſe (i 
detrable , qu'ils ne la prouvent. Cette 
eſperance , quoique peu fondee, m'en- 
trainoit inſenſiblement. Je commencois 
a medeplaire&moi-meme : jemepriſois 
les reſtes d'une viemalheureuſe, = la 
penſce que j allois entrer dans |'eternite, 
& que pallois jouir de tous les figeles. 
Mais enſin votre lettre m'a tout- A- coup 
reveille, & un ſonge ſi amuſant, fi con- 
forme à mes ſouhaits, m'a entierement 
echapé. 

Il y a encore dans l'incertitude de Se- 
neque quelque choſe de favorable, ou 
de moins contraire au dogme de l'im- 
mortalitè de Lame. Mais avec quelle 
aſſurance, avec combien peu de mena- 
gemens, en ont parle tous les autres 

| Autcurs , 
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Auteurs, tant Grecs que Latins? Le 
chemin de l autre monde, diſoit Bion, eſt 
plus facile qu on ne penſe: on y va les yeux 
fermex, & par cela meme on y doit aller 
ſans crainte. 

Je ne ſerois point tonne qu'on eũt 
tenu en particulier un tel langage. On 
peat au- dedans de ſoi- meme penſer tout 
ce qu'on veut, & pour vu quꝰ on ajuſte 
{on exterieur A ce qui ſe pratique parmi 
les hommes avec leſquels on vit, les 
hommes n' ont rien de plus à nous de- 

mander: c'eſt tout ce qu on leur doit. 
Mais les Anciens parloient hautement 
contre 'immortalite de lame. Ceſar 
d'un cõtè sen moquoit au milieu du SE- 
nat, ou il eſt ſi neceſlaire d' intimider 
le Peule credule; & de l'autre core, Ci- 
ceron publioit des Ouvrages de para- 
de, on il oſoit dire: Quelle eſt la fem- 
melette, ou quel eſt 'tgnorant qui crai- 
gne encore aujourd'hui tout ce qu'on 
raconte de Fautre vie? Dans un Ouvra- 
ge plas naif , il avance ſans hefiter , que 
ft Pame ne meurt point avec le corps, 
elle doit Etre n&cefſairement heureuſe. 
Combien Ciceron ètoit - il pourtant re- 
ſerve! Combien tachoirt-il de menager 
par politique ce qui ſembloit generale- 
ment recu a Rome! 

Je ne parle point des Poetes. De tout 
tems on leur a accorde bien des licen- 
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ces, bien des hardieſſes, & on n'a pas 
pris au pied de la lettre ce qu'ils ont 
ecrit avec tant de pompe; tout cela fon- 
dé ſur je ne "ai quelle yvreſſe dont on 
les croit ſaiſis. Mais toujours ſuis- je en 
droit de conclure de pluſieurs Paſſages 
d' Homere, d' H ſiode, de Pindare, de 
Callimaque, &c. de Lucrece, de Virgile, 
d'Ovide, de Juvenal, de Lucain , &c. 
que toute la Doctrine de l'autre monde 
etoit problemariqne chez les Anciens; 
=o pouvoit la recevoir ou la rejetter 

ſon choix; qu'il n'y avoit ſur cette 
matiere aucune creance generale & au- 
toriſce; enfin, que les memes perſon- 
nes tenoient tantot un langage & tan- 
tot un autre, ſelon leurs caprices : ce 
qui arrive d' ordinaire à ceux qui n'ont 
point une perſuaſion fixe, arrErte , & 
qui flottent dans de vaines incertitudes. 

En effet, ft Virgile traite de FEnfer 
& de ſes charimens en divers endroits 
de FEn&ide, il detruit tout cela dans le 
II. Livre de ſes Georgiques. Iny parle 
point en Poëte, mais en Philoſophe. 11 
$'ecrie: Qu heureux eſt celui qui a pu re- 
monter a origine des chaſes , qui a faule 
aux pieds des craintes ridicules , & le bruit 
imaginaire de  Acheron! 

En general, on croyoit que tout ce 
que les Poëtes rapportent de l'autre 
Monde, n'exiſtoic que dans leur imagi- 

nation , 


L. 3. 
Ut etiam. 
Corn. Se- 
ver. in 


Etna. 


Eurip. in 
Alceſt. 
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mio. 
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nation, ou comme une ſource feconde 
d*agremens poëtiques, ou comme des 
legons propres à inſtruire les hommes. 
Il n'y a point de Cerbere, diſoit Lucre- 
ce, ni de Furies, ni de Tartare; ce 
ſont-là des Fables inventces. Mais il eſt 
vrai de dire que les méchans trouvent 
dans leurs vices ; dans leurs paſſions, 


des bourreaux qui les aſſiẽgent conti- 
nuellement: ils ſentent d'avance pen- 


dant cette vie ce qu'ils craignent apres 
leur mort. Diſons donc que la vie des 
fous & des mechans eſt un veritable 


Enfer, & qu'il n'y en a point d'autre. 


v. Schol. Plutarque aſſure la mème choſe dans le 


Trait6 ou il examine; Pourquoi la juſti- 
ce de Dieu eſt fi lente à punir certains 
crimes. Selon lui, auſſi-ror qu'un hom- 
me a commis quelque forfait, des ce 
moment il commence à ſubir la peine 
qui lui eſt due: & plus long - tems il reſ- 
pire, plus long - tems il ſe voir tourmen- 
ts. La derniere cataſtophe qui lenleve , 
n'eſt que Paccompliſſement, le terme de 
fa punition. Que ſert de le menacer 
d'une autre vie? Il reſſent dans celle-ci 
tout ce qui eſt capable d' expier ſon for- 

Ge n'eft-elle pas une 


juſte vengeance du Ciel, & en quelque 
maniere ſa juſtification ? 
Diodore de Sicile nous apprend que 
ce fut des Egyptiens que les Grecs em- 
prunterent 


-» 
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nterent tout le ſyſteme fabuleux de 
Fanta Monde, & le jugement de Mi- 
nos, & le paſſage de l' Acheron, & les 
ſupplices du noir Tartare, & le repos 
des Champs Elyſces. Il y avoit en Egyp- 
te une longue file de Ceremonies myſ- 
tẽrieuſes, qui ſe rapportoient A des traits 
d' hiſtoiĩre plus anciens, & que les Pre- 
tres obfervoient avec un grand ſcrupu- 
le. Elles frapperent Homere , Hèſio- 
de, Orphee , qui les traveſtirent d abord 
en pluſieurs Fables applaudies dans la 
Grece, & qui pour rendre enſuite ces 
Fables utiles aux mœurs corrompues des 
hommes, pour les contraindre à mener 
une vie plus reguliere , leur firent entre- 
voir apres cette vie des recompenſes 
pour les uns & des peines pour les au- 
tres. Mais au fond c'etoient des cou- 
tumes politiques, des uſages repandus 
en Egypte, où il ne paroit pas quꝰ on eũt 
une 1dee bien nette de Pimmortalite de 
Fame, quoiqu'on y rendit une eſpece 
de culte aux morts: culte dont les Chi- 
nois , qui ſont Egyptiens d'origine, 
mais ſuperſtitieux & ath&es tout enſem- 
ble, pourroient bien avoir herits. 
Actoutes ces raiſons jen joindrai trois 
autres qui me 5 plus philoſo- 


phiques. Je vais les expoſer en derail. 
I. Les Anciens mepriſoient infiniment 

la vie : ils regardoient la mort avec 
trop 


Sen. in 
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trop d'indificrence , diſons mieux, avec 
trop de plaiſir, pour ètre perſuadez 


Conſol, ad qu ils euſſent dans autre monde quel- 


Marciam. 


que choſe à eſperer, ou quelque choſe 
2 craindre, En general , ils languiſſoient 
dans la penſee humiliante qu ils mour- 
roient tout entiers, & que le tombeau, 


ce terme fatal auquel tout aboutit, les 
rendoit à Fear d inſenſibilitè on ils 


avoient et avant que de naitre. De-lA 


vient que Pline appelle la mort ſubite 
le ſouverain bonheur de l homme, la 
choſe qu'il doit ſouhaiter le plus; & 
que Lucrece ſe plaint que le trepas ſoir 
le partage des laches comme des gene- 
reux, la punition du vice qu'on veut 
r&primer comme la rẽcompenſe de la 
vertu qui court aux perils de la guerre, 
pour ſauver la Patrie. Se ſeroient-ils 


exprimen de la ſorte, s ils avoient ſoup- 
Fonnè quelque diſgrace apres cette vie, 


Plin, I. 7. 


$ils avoient cru qu'il falloĩt une ſuite 
de reflexions pour bien mourir ? 

On ſe plaignoit à Rome du tems de 
Neron, que la Doctrine de l'autre mon- 
de, que quelques- uns vouloient intro- 
duire, Enervoit les courages, refroidiſ- 
ſoit les ſoldats, les rendoit plus timides 
& plus incertains, ôtoit la principale 
conſolation des malheureux, doubloit 
enfin la mort, en faiſant craindre de 
lonltcirzencore apres cette vie, Cepen- 

dant 
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dant des Auteurs ſenſez remarquent Strab, 
que la bravoure dont fe piquoient cer- Georg. l. 4. 
tains Peuples, comme les Gaulois, les Ge- Cæſ. 

tes, les Thraces, la plipart des Scythes, Comm. l. 
ne venoit que de ce qu'ils entrevoyoient © Soli. c. 
une ſorte d immortalite de lame: ſenti- . 

ment flateur à tous égards, & qui les 

faiſoit courir à la mort comme au moyen 

aſſure de parvenit à une vie plus heu- 

reuſe, Il y a pourtant la- deſſus quelque 

choſe à obſerver. Ces Peuples mettoient 

une grande difference entre ceux qui 
periſſoient d'une mort naturelle , & 

ceux qui expiroient au milieu des com- 

bats. Les premiers &toient enterrez {ans 

bruit , ſans&loges , ſans chanſons fune- 

bres : A peine $'1maginoit-on qu'ils euſ- 


n joui d'une ame raiſonnable. Les 


autres au- contraire qui ſe ſacrifioient à 
intèrèt commun, on croyoit qu'ils ſur- 
vivoient à eux- mèmes, qu' ils alloient 
gouter une felicite interminable dans le 
Ciel des Heros. Ce n' toit quien leur 
faveur que les Pretres oſoĩent faire des 
tombeaux, qu'on Ecrivoit des Epitaphes, 
Pluſieurs Philoſophes Grecs ont auſſi 
cru que les ames ſeules des Gens-de- 
bien, des Sages, echapent à la diſſolu- 
tion generale, ne meurent point. Cette 
25 n' avoit᷑ pas laiſſẽ de gagner dans 
les premiers beckes de lEgliſe, &des Ori- 


geniſtes ſurtout ſe ſingulariſerent en la 
ſoutenant. | Ainſi 


— — = 


; 
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Ainſi le meme dogme produiſoit en 
meme tems deux effets contraires , in- 
timidoit les uns & enhardiſloit les au- 
tres: ce qui ne pouvoit venir que du 


fond de la Religion Payenne qui rece- 
yoit toute ſorte d'erreurs, de prejugez, 
& qui, par une tolerance folle , aveu- 
gle, les meloir enſemble. En effet, cet- 
te Religion ſi peu lice dans toutes ſes 
parties , n'exigeoit point , comme on 
ſcait , les bonnes mœurs. Et de quel 
front les auroit- elle exigez? Tout etoit 
plein des crimes, des iniquitez diver- 
ſes qu on reprochoit à l Aſſemblee des 
Dieux. Leur exemple accoutumoit au 
mal, leur culte meme aplaniſſoit le 
chemin qui y conduit. 

Qu'on remonte à la ſource du Pa- 
ganiſme, on verra qu'il ne promettoit 
aux hommes que des biens phyſiques, 
& qu'il ne leur demandoit auſſi que des 
vertus phyſiques, comme des 3 
niesd*eclat , des ſacrifices, des decora- 
tions propres à faire reſpecter les Tem- 
ples & les Autels, des jeux, des ſpecta- 
cles. Pour les paſſions fi difficiles 4 
corriger, ou platot A retenir dans de 
juſtes bornes; (car les paſſions ne ſe cor- 

rigent jamais entierement) il leur laiſ- 
ſoit une libre Etendue, ſans les con- 
traindre en aucune maniere, ſans aller 
jamais juſqu'au cœur. Tout cela a étẽ 
| ſcayamment 
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\ ſFavamment Eclairci par St. Auguſtin 


dans le plus ſenſede ſes Ouvrages , qui 
eſt la Cir? de Dieu: & V'on pourroit da- 
pres lui appeller la Religion Payenne 
une Banque, ou en &change des offran- 
dres temporelles, les Dieux rendoient 
des plaiſirs, des ſatisfactions voluptueu- 


| ſes. Paſſe encore pour ce monde · ci. 


Mais les Anciens n'avoient pu rien ima- 
giner de mieux pour [autre:marque cer- 
taine de la confuſion qui regnoit dans 
leurs id&es: marque encore plus certaine, 
qu'ils rappelloient tout ala vie preſente, 
au ſenlible qui les environnoit, ſans 
penetrer juſqu à Vintelligible , juſquꝰ au 
ſpirituel. | 

Tout le bonheur des Heros dans les 
Champs Elyſces conſiftoit A S occuper 


des mèmes choſes, qu' ils avoient aim&es 


pendant la vie, où dumoins à en parler 
avec cette complaiſance quꝰ on à d ordi- 
naire pour les actions louables qu'on 
croit avoir faites: & comme tous ces 
Heros avoient te ou des Guerriers , ou 
des Chaſſeurs utiles, leurs plaiſfirs, leurs 
converſations rouloient encore & ſur la 
chaſſe & ſur la guerre. Cen'troit preſque 

une repetition de ce 2 avoient 


a 
| de exccut6,& par- là elle voit leur pa- 


roitre aſſez enuyeuſe, ils ſe voyoĩent pri- 
vez de la choſe du monde qui ſemble at- 


tirerdavantage les hommes, du nouveau 
Tome I. 2 II. 


* 
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LI. Parmi les Anciens, ceux mme 
qui paroiſſent avoir et les plus convain- 
cus de ['immortalite de lame, sen ex- 
pliquent dune maniere qui renverſe tou- 
tes leurs pretentions. On ignore ce 
qu ils veulent dire, & aux termes pres, 
qui ſont brillans & magnifiques , peut - 
Etre l' ignoroĩent - ils eux- mẽmes. Nous 
Nat. I. 7. „ ſavons tous, remarque Sen&que, que 
»» NOUS avons une ame qui nous pouſſe 
„& nous xappelle un je ne ſcai quoi qui 
» eſt au-dedans de nous, & qui prend 
» part à ce qui fe paſſe au dehors - 
» Mais ſcavons- nous ce que c'eſt que 
„ cette ame, d'on elle vient, ou elle 
» reſide 2 L'un dit, c'eſt un ſouffle: 
v autre répond, c'eſt une harmonie. 
„ Celui- ci la nomme une force divine, 
une portion de Dieu: celui- là l' appel- 
» le une puiſſance incorporelle. Il y en 
» a qui font vivre Vame dans le ſang: 
v il y en a qui croyent qu'elle ne ſu 
Plut. de » ſiſte que par la chaleur. En un mot, 
Plac. Phi. chacun a ſa maniere de penſer, & 
lol. J. 3. chacun ſe trompe & s. abuſe c galement. 
Un Chevalier Romain qu vn menoit au 
ſupplice, ſe felicitoit en quelque ſorte 
d'y aller par la penſce queil ſeroit bien- 
rot inſtruit de ce qui avoir le plus em- 
E pendant la vie. Vous me plai- 
gnez, diſoit-il à ceux qui Paccompa- 


gnoĩent, plaignez- vous vous _— 
es 
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Mes doures vont etre Eclaircis. Je ſcau- 
rai en peu d' heures ſi je mourrai tout 
entier : pour le ſgavoir il faudra que 
vous periſhez comme moi. 

De la meme maniere, les Anciens 
ignoroient dans quelle pattie du corps ils 
placeroient lame. Les uns la mettoient 
dans le cerveau, les autres au haut de la 
trachee-artere , les autres enfin dans le 
cœur. Et Chryſippe , pour prouver cet- 
te derniere opinion, faiſoit obſerver que 

uand on vouloit declarer aux autres le 

entiment intérieur de ſa conſcience , 
on portoittolijours la main ſur la poitri- 
ne, comme pour indiquer que c'&toit-- 
Ia le ſiẽge de Fame. Quoi de plus fri- 
vole! | 

Les Stoiciens crurent &chaper à cet- 
te difficulte , en aſſignant à lame diver- 
ſes parties & les Eparpillaut» dans le 
corps. Selon eux, ly avoir une ame 
voyante , une ame adorante, &c. en un 
mot, une ame approprite à chaque ſens; 
ſyſtẽme qui, malgte tout ſon ridicule, a 
&te encore repete par les Scholaſtiques 
au milieu desclameursde Ecole. Quel- 
ques Diſciples de Pythagore & de Pla- 
ton diviſoient Pame en deux parties; 
Fane ſupericure & qui habite dans le 
le cerveau,on naiſſent les idèes ſublimes, 
philoſophiques;lVaurreinferieure, &qui 
ſe partage encore en deux patties; cel- 

« Q 2 
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le qui a de la force & du courage, eſt 
place entre le cou & le diaphragme, 
aſin de prendre le ton de lame ſuperieu- 
re: celle qui eſt plus foible & plus chan- 
celante , occupte des beſoins du corps , 
tend depuis le diaphragme juſqu'en- 
bas. Comme les Dieux ſentirent bien 
que cette partie ſeroit toujours dans le 
trouble & l'agitation, ils la reculerent 


le plus qu'ils putent de la tète: mais 


auſſi pour ne la point deſeſperer, ils 


creerent le foye, qui eſt une eſpece de tẽ- 


ſervoir pour les penſtes qui deſcendent 
du cerveau. Quelle Meétaphyſique & 
quelle Anatomie! J abrẽge encore ce qui 
eſt beaucoup plus etendu dans le Time. 

Mais or Ka le plus ordinaire Etoit de 
diviſer Fame en trois portions. La pre- 


miere paſſoit pour un detachement de 


la Divinizg6, & alloit apres la mort ſe 
r6unir au Soleil, on l'on croyoit que la 
Divinit6avoiretabliſonTrone.Laſecon- 
de &roit appellée Yombre , limage , le 
char ou le vaiſſeau de Vame. Propor- 
tionnce au corps, elle en conſervoit tous 
les traits & toutes les dimentions : elle 
ſe faiſoit meme voir quelquefois aux vi- 
vans. Par exemple, dans Pembrazement 
de Troye, Ente rencontra l'image de 
ſe femme : mais elle toit d'une matiere 
ſi ſubtile, qu'elle 6chappa toujours à ſes 

embraſſemens. La troiſiẽme enfin reſ- 
4 | toi 
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roit dans les rombeaux : & c'eſt elle 
u' on y alloit Evoquer , comme fit Pau- 
ſanias, Roi de Laced&mone, à I'6gard 
de la jeune Cleonice qu'il avoit tue im- 
prudemment. Cette portion de l' ame 
tenoit encore aux nœceſſitez de la vie: 
dumoins les Pretres, friands de bonne 
chere, le faiſoient ainſi accroire au Peu- 
ple, pour profiter des mets qu'on alloit 
expoſer ſur les tombeaux. 
Cependant toute cette diſtinction 

n' toit point ſi bien acerẽditꝭe, que plu- 
ſieuts ne sen fiſſent un ſujet de raillerie. 
Dans quelle contree, diſoit Pline, les 
ames vont-elles ſe ——— Qu il doit 
y en avoir un grand nombre depuis tant 
de fitcles! T-a-t-il autant d ames preciſe- 


L. 7. 


nent que d ombres ou d images? Pauſa- In Lacon, 


nias parlant d'une caverne profonde 
par ou les Poëtes racontoient qu Her- 
cule avoit tire le chien Cetbere, ajoũ- 
te: Combien tout cela eſt-il vain & chi- 
merique ! Orelle apparence que des Dieux 
demeurent ſous la terre, & quon y trouve 
un lieu A aſſemblee pour les ames deſunies 
& ſepartes des corps 

 Algard des Patti ſans outrez du ſyſtè- 
me des deux ptincipes, ils ſe figuroient 
que chaque homme avoir deux ames; 
Fune ſuſeprible du bien, & l'autre du 
mal; Purie qui invitoit à la probire , & 
Fautre qui portoit au crime. De-l4 
* Ae, 
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naiſſent , diſoĩent- ils, les contrarietez. & 
tes diſparates qui ſe font 'voir dans la vie 
des humains , tantot vertueux, tantot 
 Coupables, & ſouvent tous les deux 4 la 
fois, Certe opinion d'une ame double 
ſe perpẽtua long-· tems dans Orient : 
& l'on croit que Photius, ce Prelar 
ambitieux, & qui ſacrifia la Religion à 
ſes interèts particuliers , en toit tach 
dans le neuvieme ſiëcle. | | 
I 11. Les Anciens en general s'imagi- 
noient qu'il n'y avoit qu'uneſcule ſubſ- 
tance dans 'Univers , & que la ſpiritua- 
lits & la materialire étoient ſes deux 
principaux attributs. Ils faiſoient con- 
ſiſter la ſpiritualitt dans un aſſemblagede 
parties plus légeres & plus delices , dans 
une certaine force incorporelle: ils met- 
roient la matẽrialit dans un aſſemblage 
de parties plus peſantes & plus groſſie- 
res, ſurtout de parties viſibles, qui par 
leurs modifications diffẽrentesentretien- 
nent le ſpectacle de la Nature. Cela po- 
ſẽ, je dirai que les Anciens ne pouvoient 
avoir aucune idee diſtincte de l immor- 
tal itè de lame. Puiſqu ils la regardoient 
comme étant de meme nature que le 
corps, ou plitor n'en differant que par 
la tiſſure de ſes parties, ne devoient:- ils 
pas penſer qu'elle ſubiroit la meme lot 
que le corps? Deux choſes qui naiſſent 


& vivent enſemble, qui dans leurs ope- 
rations. 
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rations ſe prẽtent un ſecours fi marque, 
ne doivent- elles pas mourir enſemble 2 
Je conclus de 1a , que sil ya quelque 


preavedelimmortalitede l'ame,cllede- - 


d des quatre propoſitionsqui ſuivent. 
1. Que la * 0-H Erendue eſt totale- 
ment diſtingucedela ſubſtance penſante. 
2. Que ces deux ſubſtances n'ont aucun 
rapport Pune A l'autre, & ſont, pour ainſi 
dire , incommenſurables , la premiere 
n'erant ſuſceptible que de maſſes, figu- 
res, mouvemens; & la ſeconde pouvant 
penſer & ſe replier ſur ſa penſte. 3“. 
Qa'il a fallu un Decret de la volonté 
ſupreme de Dieu , pour unir ces deux 
ſubſtances enſemble, & pour ctablir en- 
tr'elles un rapport ſi juſte , que de cer- 
tains mouvemens du corps naquiſſent 
certaines penſces de Pame , & recipro-: 
quement que de certaines penſees de Fa- 
me naquiſſent certains mouvemens du 
corps. 45. Que ce concours merveilleux 
de nos penſces & de nos mouvemens, 
cette communication mutuelle & qui 
jamais ne manque, ne vient point d'une 

armonie preetablie,qui feroit du corps 
& de l'ame un ouvrage de pieces de rap- 
port; mais d'une harmonie reelle & ve- 
ritable, qui compoſe un tout parfait de 
deux ſubſtances ſi diſſemblables, ſi peu 

hommogenes. | 
Jajouterai que ces quatre propoſitions 
n'ont 
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n'ont te bien eclaircies que depuis les 
ſublimes Meditations de Mr. Deſcartes, 
& les Ouvrages de ceux de ſes Diſciples 
Mallebr. qui ſont bien entrez dans ſon eſprit; car 
Recherche. pour les autres qui ont ctùs lever à une 
de la vetl= certaine region d'iddes , je n'en parle 
pro 3- Par point; ils ont rendu cette region d'un 
v. ſes En- accès trop difficile, il n'y aqu'A perdre 
tret. ſur la your ceux qui veulent y arriver, Quel- 
Mæetaphyſ. le qu*ait &tEcependant la penetration de 
Mr. Deſcartes , il convient avec cet air 
de modeſtie qui ſied fi bien aux plus 
v. Nat. gtandsPhiloſophes, que ſans la Revela- 
Alexand. tion il ſetoit toũ jours demeurt dans l' in- 
in ſæculi q. cettitude. Voici en effet comme il 
parte pri- écrit à la fameuſe Elizabeth, Princeſſe 
_ Palatine : » Pout ce qui eſt de l'eratde 
-» Pare you cette vie, j'en ai bien 
/ » moins de connoiſſance que Monſieur 
» Digby ; car, laiſſant à part ce que 
la Foi nous enſeigne, je confeſſe que 
par la ſeule raiſon naturelle nous pou- 
©» vons bien faire beaucoup de conjectu- 
e resà notre avantage, & avoir de flat 
* teaſes efperances ; mals non point au- 
„ keune aſſurance. eee 
Telle etoit la ſituation des Payens, & 
meme des Jaifs. On ſcait que ces der- 
niers bornoient toutes leurs vues aut 
biens temporels, au court eſpace de 
cette vie, & que pour nier Fimmorta- 
lite de Lame on nen étoit pas moins 
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admisdans les Synagogues, ni reyetudes 
premieres Dignirez du Sacerdoce. Ce 


Dogme mème, $'il a été propoſe dans 


Ancien Teſtament, ne Fa te qu'a ti- 
tre de Myſtere & de Doctrine ſecrete. 
Loin donc que le ſincere aveu que fait 
Mr. Deſcartes puiſſe le decrediter, je trou- 
ve au- contraire qu'il en tire une nou- 
velle gloire. Car avant lui, quoiqu'on 
edit le ſecours de la Revelation, à peine 
ſcavoit- on diſtinguer la ſubſtance ten- 
duꝭde la ſubſtance penſante. Combien de 
reproches ne mèritent point ſur cela les 
Ecrivains qui ont vecu dans les quatre 
premiers ſiècles del Egliſe: Quelles fauſ- 
ſes idèes n'avoient-ils point de la ſpiri- 
tualitẽ de Pame?S, Irõme a très- bien re- 
preſents leurs variations dans cette Let- 
tre ſi connuë, adreſſee au Tribun Mar- 
cellin, & qu'on croit avoir ẽtè ècrite lan 
deJeſus-Chriſt 41 1. Il y parle entr autres 
choſes d'une opinion qui fe rẽpandoit 
deja dans tout YOccident ;trompe par je 
ne ſcai quel air de vraiſemblance , & qui 
dura juſqu*au Concilede Latran. Cette 
opinion conſiſtoit à dire que les ames 
naiſſent les unes des autres, & que l'a- 
me d'un enfant qui commence à reſpirer, 
eſt une production moyenne de celle de 
ſon pere & de ſa mere. Par- là on croyoit 
juſtifier la tache du peche originel , & 
rEpondre aux objections de ceux qui de- 
man- 


" 
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mandoiĩent comment une ame que Dieu 
cr6e pour la joindre à un corps, devient 


tout-· a· coup criminelle. Ces objections 


redoublerent encore de force, lorſque 
Fherefe de Plage commenga d'eclarer ; 
herdfie d' autant plus dangereuſe qu'elle 
5 lus naturelle , & plus approprice 

nos foibles lumieres. Mais enfin une 
opinion qui nuiſoir ſi fort à la ſpiritualite 
dePEtrepenſant , fut tout · A- fait ſuppri- 
mee , & l'on condamna fans re ſſource 
ceux qui vouloient remonter juſqu'a 
Adam, pour former une chaine &troite 
d'Intelligences, & fe convaincre par- là 
que ſortant toutes d'une ſource coupa- 
ble, elles ne pouvoĩent manquer de e. 
tre elles- mèmes. 


A cette difficulté ſur origine des 


ames , tiennent pluſieurs autres ſur la 
maniere dont elles agiſſent. Platon avoir 
ſoũtenu que Pame ſe meut par ſa propre 
force; c'eſt-· A· dire, qu'elle cree ſes pen- 
ſees & forme ſes vouloirs; qu'elle fait en 
un mot tout ce qu'il y a de reel dans ſes 
determinations. Les Philoſophes s atta- 
cherent long- tems A ce Syſteme , qui 
ſembloit donner à homme un nou- 
veau luſtre , une nouvelle gloire. Mais, 
pouvoit-on leur dire, ſi ame eſt la 
premiere cauſe de ſon mouvement & 
du mouvement des corps qui l'environ- 


nent, il faut qu'elle ſęache a point _ 
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m tout ce qui eſt neceſſaire pour pro- 
duire ce mouvement. Il faut encore que 
ſon operation ſoit tout - A- fait indẽpen- 
dante des objets extericurs, & qu'elle ſe 
trouve libre en ce ſens, 9 puiſſe 
arranger les circonſtances, combiner les 
EvEenemens pour ne manquer jamais A 
ce qui lui plair — Le detail des 
raiſons qui nous perſuadent de faire telle 
ou telle choſe, des reſſorts ſecrets qui 
nous portent à la faire, leur enchaine- 
ment mutuel, leur harmonie avec le fond 
de notre ame, tout cela nous eſt inex- 
plicable & pour ordinaire inconnu. 
Tout cela en mme tems ebranle le Syſ- 
reme de Platon, plus develope encore 
par ſes Diſciples. 

Mais en le combattant je ne veux 
point qu on donne dans extremite op- 
poſee, q de croire que toutes les 
creatures n ont aucune force ni aucune 
activitẽ; qu ĩl n'y a que Dieu ſeul qui 
puiſſe agir en elles & par elles; que ſi 
un eſprita la perception d'un objet, c'eſt 
Dieu qui la lui donne; que fi ce meme 
eſprit a une volontè ou un amour invin- 
cible pour le bien, c'eſt Dieu qui I'y 
porte; que $'il recoir des ſenſations, c'eſt 
Dieu qui le modifiede telle ou telle ma- 
niere; enfin , qu'il ne ſe trouve dans le 
monde que des cauſes occaſionelles, & 
point de Phyſiques. Il eſt vrai que par 

oe 
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ce Syſtẽme on prouve invinciblement la 
6(cience de Dieu, & l' immutabilite de 

es Loix. En effet, $'il execute tout ce 
qu'il y a de reel dans la Nature, il le 
comprend d' une fagon ẽminente, il poſ- 
ſede lui ſeul toute rcalité. Et pourroit-il 
agir ſans connoitre les ſuites de ſon ac- 
tion ? Mais ce rapport nëceſſaire qui ſe 
rencontre entre les operations de Dieu, 
& la connoiſſance qu'il a de leurs ſuites 
a Vinfini , donne ce me ſemble, une 
atteinte mortelle à notre libertẽ; car 
celui qui ne penſe & ne veut, pour ainſi 
dire, que de la ſeconde main, agit ſans 
choix, & ne peut $'empecher d'agir. 
Ou Dieu forme les volitions de l hom- 
me, & en ce cas- là l homme n'eſt point 
libre: ou Dieu ne peut connoitre dans 
une volont ẽtrangere une determination 
qu'il n'a point faite, & en ce cas - 1a 
homme eſt libre; mais la preſciencede 
Dieu ſe detruit. Des deux corez , dif- 
ficultez inſurmontables; mais dont 
triomphe cependant, & triomphe avec 


eclat, la raiſon aide de la Foi. 


Fin du Tome premier. 


